Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



2.MÇ 









v 



I 



1^ 



'*■. 



:/' 






I 



t . 






HISTOIRE 

DES REVOLUTIONS 

ARRIVÉES 

DANS LE GOUVERNEMENT 

D B L A 

RÉPUBLIQUE ROMAINEi 

Par M. CAbbi de Vertot , de t Académie 
Royale des Infcripiions & Belles-Lettres. 

CINQUIEME ÉDITION. 

TOME PREMIER, 




^ 




" À PARIS. 

t^hm BABI7TY fils» Quai des Augaftins, l l'EnùIe.'^ 

M. O C C L I I. 

I 



* 
\ 

i 



/ 



c 




HISTOIRE 

DES REVOLUTIONS 

DELA 

RÉPUBLIQUE ROMAINE. 
TOME l 



fv-f 



■\ 



T^-- ^ 



T 



V 



•> 
I 



^ .^. 1. - 




ATRrs-K AOf 

iTtRrSPUISSANT^EIGNÉÙjÇ- 
MONSEIGNEUR 

Adrienmaurick 

DUC DE NOAILLES, 

PAIR DE FRAKCÊ, 

CRAND DE'SPAGNE, CHEVALlElC 
^e l'Otiîre de la ToiCbn d'Of , CapîtaÎM 
ée la première Compagnie an Gardes ia 
Corps du Roi, LieuïeDam Général de fèt 
Atm^ej, ci devant CommaDdam en Chef 
celle de Catalogne , Gouverneur & Capi- 
taine Général des Comtés & Vigucties de 
Rouiîltlon , Cfitiflenc & Cerdaigne . Gou- 
TCrnenr des VillesSc Citadellesdc Pecpv- 
gain , Con{eitkr au Coareil de Régence , 
& Gouverneur Se Capitaine dcfrCha^s de- 
Saine Germain eu Lays. 
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lONSBlGNEVR , 

Parmi Us Grands Hoirt' 
mes dont Uejlfait mentioi? 



?VJ E P I T R E. 

dans rHifloire que j'ai thon." 
neur de vouspréfinier^je crois 
qu'on en trouvera peu , qui , 
comme te fécond Scipion , Je 
joient autant dijlingués par 
leur amour pour les Sciences , 
çae par leur yaieur^ leur ta- 
facile dans' k miner it l4 
.... Mfio guerre. PerfoHnej dk Velleius 

Hm elcgani «L , j / • i 

ftSdtowm ,*tLtercuins i n étoit puis ca- 
S2îri^«* 'jj pable queScipbn>n0nfeu- 
«taTof fut lement de bien juger 6ts 
fflum-^'-Ouvrages de Littérature , 
Srm.s/'tayir mais encore d'en compofer 
mi miiiiaî d excelleiis. Il avoit cti tout 
habuerit.Ne-ctems auDics dc lui rolybe 

que enim cï t\ • 1 1 t 

quifquam & Paiisetius . dcux des plus 

hoc Scioione i l i 1 I 

iHtfrvauî lavans & des plus habiles 
ôrd/f^ïa. Hommes deîéurSiecle.Son 
wtïïuii^loifir même itoit laborieux, 












.^ ott; n'^ ]atms fu fi biep ««««^.^^ 
remplir, parle? 9mim9^j&'':^ù. 
des belles Lettres , le vuide' ^'p^SX 
que laiiïent les afiàires. IldL^'lï 
S appliquoic continuelle- ^^- 'w»^ 
ment aux fonélions de la 
Gu^fve ov 4^ k ?A^<^ tan- 
tôt parmi les Armes, tantôt 
parmi les Livres,il exerçoit 
ibn corps par les travaux 
militaires , ou fbn efpric par 



l'Jituae. 



J'efpere, MONS El- 
G NE U R , qu£ le Publie 
TLOura pas beaucoup de peine 
à faire l'application du por- 
trait d'un Ancien Capitaine 
jun Moderne : ils Je refjem.- 
UùX trop i ^ trop peu de 
gens leur refjemblem. J'ai 



a IV 



I 

•;vîij E P I T R E. ^ 

Thonneur à^être avec un pno^ 
fond repe^. 



MONSEIGNEVR, 



Votre tris-hanble & crds' 
obéi (Tant Serviteur , 
I,.PE VERTOT. 




DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

Des jbndcTTiens de la RépubHque 
Romaine ; & des principaks 
cau/és de /a décadence, 

JLi*a m o u r. de fa Kberté a 
été le premier objet des Ro- 
mains dans récabltf!èmenc de 
la Répubîi'que , & îa caufè ou le 
prétexte des Révolacions dont 
cous entreprenons d'écrire I'hi£- 
to'ire. Ce fut cet amour de la 
liberté qui fit profcrire la Royau- 
té , qm diminua l'autorité du 
Confiilat, & qui en fiifpendic 
le titre en différentes occa- 
fions. Le Peuple même , pour 
balancer la puidànce des Con- 
fiits, Touluc avoii: des Proteo- 



% Dijcours Préliminaireé 

teurs particuliers tirés de ibit 

Corps : & ces Magiftrats Plé^. 

béîens ^ fous prétexte de veil(ei$ 

à la coirfo'vatioii de 2i^ Itborté'^ 

"^s^éràgerent infenitbleAionc #a 

Tuteurs des Loix , & en Infpec* 

teurs du Sénat &: de la Noblefle. 

Ces Inqaifiteurs d^£tat te- 

noient en reTpeâ: les Coiifuls 

mêmes ^ 6c les Génér^uitc On 

irerra> dans la fuite de cette bîf- 

rtoice^ qu'ils les obtigeoknt foti^ 

imit y quftnd ils étoient fortis 

éc Cliaroe 9 de veair ivendoe 

compte ^^4it VkWtvciMc du 

: Peiiple ) dekut adminiûrvadon, 

nfe au iUccès de leuis armes. 

O n'étoit pas aflèz qu^ ^ 

-vaincpe , l*édat des pins gran- 

>des Vïi^oites ne mwtoîcpoitit 

â couvert de ku« recherches 

•fe ^nëral qui n*av^ pas âflcfc 

Miénajgé la trie de (es Soldats , 

t)a qui; pendant la campagne,, 

4e$ avoît traitée avec tîop de 



If^icàun Pfélkmmdfe. ^ 
rg^nvx il Êdloic <pf il fur ai- 
fin: la digmc^^cia^Coauxuadanc 
vrec la modeftic dti CÎÊâ^enu 
Des qoxlités trop iuâltaittMS 
•écuent même fnfpoâxt tlaos un 



£tat cm ^cmregarikuti'ëgaltté 
conune lef 0]idementtielaiiber« 
tépabliqiie^ Les Romains pc^ 
noient ombeagéxks 'Vertus oti'ils 
Jie pouvoieBC s^eoipêcher a acU 
œirer ; êc ces fiers népublkaiiis 
«e foufiTodenr point qu'on les 
ièrvir avec cbes taleBS rt4>^riei»ca, 
Jtc capables <le les alTujectin 
* Ceux^^iû étoienc cohvakb- 
<tisd'airoir £mplo]^ d'iiodignos 
▼oies pour paryenir au Ceni'- 
mandemcnt ^ en écoient exclus 

1>our tonjours* Les Charges & 
es emplois , (i on en excepte la 
Cenfure , n'ëcoienc qu^annuels. 
Un ConHil , en (brtantdu Con- 
iblar, ne confervoiic d'autoricsé 
qae ceUe que lui donnoit ion 
jnàrite perionnel: âcaprès avoir 



«î] JÛifcottrsPrêlimlnalri. * 
commande en chfef les » mëeSr 
de la République , on le voyoit 
fouvenc fervir » dans les mêmes 
armées , fous fon Sticceflèar. H 
ne pouvoit rentrier dans le Conr 
fulac qu'aptes an interftice de 
dix ans : 8c on évicoic de laiâcr 
cette grande dignité tr6p lon& 
tems dans la même famille , oc 
peur de rendre infènfiblemenc 
ïc Gouvernement héréditaire* 
Mais de toutes les précau-» 
tions que les Romains prirent 
;potfr maintenir leur lioerté , 
aucune ne paroît plus digne 
d'admiration que cet attacha 
niedt qu^ils confèrvcrent lohg?- 
ispmspour la pauvreté de leurs 
Ancêtres. Cette pauvreté , qui 
dans les premiers Habitansde 
Rome étoit un pur eflfet de la 
néceffité ^ devint une vertti 
politique fous leurs Succef- 
leurs. Les Romains la regarde^ 
fent comme la gardienne k plm; 



Difcours Priliminuire. atîî|: 
/Sre de la liberté.: ils furene 
iDême la rendre honorable , afin 
Je Foppofer , comme une bar«^ 
riere , au luxe & à rambicion^ 
Ce détacliefflent des richedèsà 
F égard des particuliers , fe toufr 
na en tnaixinie de gouverne** 
ment. Un Romain mettoit (a 
^oireà conferverra pauvreté^ 
en mêaie-cems qir'il expofoit 
tous les jours fa vie pour enri«- 
chir le tréfor public. Chacun (ê 
çroyoit aflez riche des richef- 
fes de PEtat , & les Généraux ^ 
comme les iimples Soldats j 
rfattendoîenc leur fubfîftancé 
que de leur petit héritage,au'ils 
cultivoient de leurs mains : 
Gaudebat tellus vomere lauteato. 
jLes premiers Romains étoient 
tous Laboureurs , & les Labou^ 
reurs étoient tous Soldats. Leur 
habillement étoit groffier , 1^ 
nourriture lîniple & frugale ^ 
)S (r^yaii «ffîdu* Ils ^vo;içA| 



tiV' DtJcûUrsPrélimiMOÙri 
Wurs eofans, dans «çetsç yiq 
diare » afi» <ie les Fendre pluis 
£abu{Ve$.&: pUi&capâbksdeiou*^ 
Ceoir les fatigues de la euerre^^ 
Mais» fous des balsks ruwques, 
OU: troovcHC une valeuc incom** 
parable ^ de r^kvacûm & de la 
grandeur d^ds les IJencimeaffi. 
Lar gl^kctécok leur unique jpah 
£k)ia^âc ils la fai£bieiK confîflet; 
idélet^dre kur lil>ei:té,&à 6 
rendre maîtres de ^Ue de leurs 

, Des Ecïi^n^ modernes, cpil 
ne pem^nc toi^ir de- vertus 
pures dans les Aiicîens. » pré-* 
sendene qu^aa fak un mécite k 
ces premiers Jlomaîns » d£ leuc 
groffiereté , & ott^ik nç mépris 
Kttem: les rk^hdSes , que parce* 
qiBi' iben îgmjroiençie pri;}C&L Uf 
agréments. 

, Mais pour répondre i cettfi 
pb^eâ^on ^ OQ Ba qu'à jett^i 



l>ifcôun FfélimiHain. ^ 
Hiftoire, & on verra auç dads 
k cinquième & le âxieme fié- 
fies de la fendacion de Roraegr 
(iaas le tcms même que la Ré* 
publique ëttHtmaïkreUe de tou^ 
te ritaUe , & d'une partie de I4 
Sicile , de rEfpagne , dci? Gau«» 
les ^ 8c m^e de l*Âfriqiie , on 
ciroic encore les GénérauKde U ^ 

charrut tjiui/u marms mfiico y.||.t^ 

(tabilUhêtu. Qtielle gloire pom; ^2^ 
£tac d'aveirdes GipicaHles ca? s. RoTc^f 
pables de kii conquérir de graor '^" ^' '•'"• '• 
des Provinces ^dç aflèr c^fia^^ 
tércffês pour coaJCbrver leur 
intégrité au milieu de leurs 
concrètes ! 

Je ne parle là^mt des Lois 
lomptuaires , qui étaient en vh- 
gueur dans le fixkme fiecle ^ 
&: qui (ans diftiniStion pour la 
naiuan«e j les biens de la fatr 
tune , ou les dignités , regloient 
U dépenie ^ tiousles CitqyeQSà 



TT] Difcours PnUmînaîre. 
Rien n'a échappé aux fages Lé- 
jiflateurs qui établirent de fi 
éveres réglemens. Tout y cfl 
fixé , fôit pour les vêtemens , 
foit^ôur ladépenfe de la table j 
k nombre des Convives- danj 
les feftins , ôcjufqa'aux frais dej 
taui. Man. funérailles. Qu'on lifc k Loi 
ei^. umpt. Qpp^^ ^ Qj^ verra qu'elle défend 

aux liâmes Romaines de pon 
ter des habits de différentes 
couleurs ; d'avoir dans leur pa 
rure des ornemens qui excé 
daflènt la valeur d'une demi 
once d'Ôr , & de <e faire por^ 
ter dans un chariot à deux che 
vaux plus près de Rome , qm 
d'un mille, à moins que ce m 
, fut pour àffifter à quelque fa- 
erifice. La Loi Orchia régloit 
le nombre des Convives qu'or 
pouvoir inviter à un feftin ; & 
Ja Loi Phannia ne permetcoii 
pas d'y dépenfer plus de eem 
»Shs:^cenunos (^ris ; ce qui reve- 



Dijcours Préliminaire. J[yij 
nok environ à cinquante folg 
de notre monnoie. Enfin la Loi 
Cornclia fixoit à une/omme en- 
cfMre plus modique , Ja dépenfe 
qu'on pouvoit faire aux funé- 
railles : tous réglemens qui 
pourront paroître peu dignes 
de la grandeur & de la puiSan- 
ce , a laquelle I^s Romains 
croient déjà parvenus ; mais qui 
en éloignant le luxe des famil- 
les particulières ;, faifoient la 
force 8C la (Breté de l'Etat. 

A la faveur de cette pauvre- 
té volontaire ^&d*une vie làbo- 
tieufe y la République n^élevoit 
dans fon (ein que àés hommes 
forts , robuftes , pleins de va- 
leur , & qui,n^attendant rien les 
uns des autres , conférv^oienc 
dans une indépendance récipfO' 

?iue la liberté de la Patrie. Ce 
urent ces illuilres Laboureurs 
quis en moins de trois cens ans, 
sdOTujettirent les peuples les plus 
belliqueux de lltaliCy défîreoc 
Tom /r h 



Lacuk I. 



j[vnj DifcoursPréllminaue. 
des armées prodîgîeufes de Gaur 
lo^, de Cimbres & de Teutons, 
& ruinèrent la puiffànce formi- 
dable de Carthagc. 

Mai? après la deftrudllon de 
cette Rivale de Ronie^ les Ro- 
mains invincibles au-dehors, 
jfuccomberçnt (bus le poids de 
leur propre grandeur, 

Ipfasocet moles. 



L'amour des rîchefles & le luxe 
entrèrent dans Rome avec les 
tréfors des Provinces côncjui- 
ks : & cette pauvreté & cette, 
tempérance ^ qui avoient formé 
tant de grands Capitaines , tom- 
bèrent dans le mépris, 

IM* Fcrcandavifoi^un 

Panpertaïfiigitiiit. 

Et ce qui eft de plus furpre- 
hant , c'eft , dit Vetleius ÎPater- 
Culus , que ce ne fut pas même 
jpar degrés, m^is tout- à- coup 



.iUAri^ 



fucours Freunutunn. xix 
gue ife fit un (î ^rand chatige- 
menc , & que ks Romains fç 
précipitèrent dans le luxe 8c 
dans la moWtÇCQiSubtatâ imperii v-u-Pac. 
amulâ , tiongradu , fedpr^cipiu 
curfiiy à virtute defcitum^ ad vitis 
tranfcurjiim. Les voluptés pri- 
rent la place de la tempérance ; 
roidveté fuccéda au travail , fie 
l'incérêt particulier éteignit C9 
zéÏQ Se cette ardeur que leurs . 
Ancêtres avoîent fait paroitre 
pour Tintérêt pubKc. 

En effet , il femble que ce foiç 
une autre Nation qui va paroi**' 
tre furlafcène; une corniptioa 
;énérale fe répandit bientôt 
[ans tous les Ordres de l'Etat. 
XéZ Juftice fe vendoit publique^ 
ment dans les Tribunaux; on 
condgnoit fur la place pour 
acheter les fufiragcs du Peuple j 
& les Çonfuls , après avoir acr 
quis cette grande dignité pat 
" ieurs brigues 9 ou à prix d'ar- 

bij 



XX Dlfcours Pfclimtnaire. 
gcnt , n'alloient plus à la guerre 
que pour s^enricnir des dépouit 
les des Nations , &: fouvent 
pour ravager eux-mêmes les 
Provinces qu'ils euflent dû con- 
fcrver& défendre. 

I>e-fà vinrent les rîcheflcs 
immenfes de quelques Géné- 
raux. Qui pourroit croire qu'un 
Citoyen Romain , que Craflus 
oooooj ait eu {^us de (ept mille talens 
de bien ? Je ne parle point des 
tréfors que LucuIIus rapporta 
de TAfic , & Jules Céfàr des 
Gaufes. Le premier à fon re=^ 
tour fit bâtir des Palais & y 
vêcutavec une magnificence &: 
une délicatefle que les anciens 
Rois de Perfe auroient eu bien 
de la peine à imiter ; & Céfar 
plus ambitieux , outre un grand 
nombre d'Officiers & de Soldats 
qu'il enrichît par des libérali- 
tés intéreflëes , (c fervit encore 
de l'argent des Gaulois pour 



I^ifcùttrs Prilitmnaîfé. ix J % 
corrompre les premiers de Ro- 
me ^ & acheter la liberté de fa 
Atne* 

H falloic que les Provinces 
fourniflenc à ces dépenfes im^*- 
menfes» Les Généraux , (bus 

Ç rétexte de faire fubfîfber leurs 
Toupes , s^^mparoient des re- 
venus de ta Ri^ubiique : & 
FEtat s^afFoiblifloit à propon- 
tien que fes particuliers deve^- 
noient puiflàns. 

Outre les tributs ordinaires ^ 
les Commandans exigeoient 
tous îes jours de nouvelles fom^ 
mes, oui titre die préfens,à 
leur entrée dans la Province , 
ou par forme d'emprunt* Sou»- 
vent même on ne cherchôit plus 
de prétextes* C'étoit aflez pour 
piller le Peuple , & pour établir 
de nouveaux impôts , que de 
leur donner de nouveaux noms ^ 
Cu^ui modo rei namen reperiri jj^^^^^ 



xxîv Difcùurs Pfétiminaire^ 
t>oînt d'enfatns , & de remplir 
ritalic & les Provinces de fes 
rac An. ufures t Qaâ fapientiâ , quibus 
PhilaJbpnoTwn pracejnis , intra 
quadriennium regia amiciiia^jier 
millies Çejierciumparccvîjj[tt?Rù^ 
m(Z ujlamtnta ù orbos , velut irt'* 
dagine ejus capi^ltaiiam & Pro-- 
vincias immenfo fanore haurirL 
Tout l'argent deTEtat étoit 
entre les mains de quelques 
Grands , dfes Publicaîns , & de 
certains Affranchis plus riches 
que leurs Patrons^. Perfone n*i- 
gnore que ce magnifique Anï- 
Diott Câff. phichéâcre qui portait le nom de 
*^ Fômpée , & qui pouvoît conte- 
nir )ufqu*à quarante mille per- 
fonnes,avoit été bâti desrdéniers 
de Démétrius fbnr Affranchie 
(enec. 4é Q^^^ ^oti puduit , dit Scncque 
o*ï- «n*^ iocupletiorem effe Pompeio. 

Pallas ail tre Affranchi,& auffi 
fiche que Séneque , pour avoir 

refufe 
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Dijcctirs Prélîminaitt. %xf 
îcfufé une gratification de TEnv 
pereur Claude fan Maître^n fut 
loué folemneliement en plein 
Sénat &c comparé à ces anciens 
Romams dont fious venons de 
parler, fi célèbres par leur defîn- 
téreflement. On voulut même 
conferver la mémoire de fon re- 
fus par une Infcription que la 
flatterie diiSta. Onrrouve^àitPïu 
ntJurU chemin de TiburiinMo^ 
nument où on lit ces nmtsile Sénat 
a décerne àP allas les orncmens de 
la Préture^ & cent cinquante mille 
grands fejlerces • Mais il a rejufé '^^®^** 
i argent y & sefl contenté des non- 
neurs & des dijiinclions attachées ^ 
à cette dignité. Et fixum eft xve Tac. a 
publico Scnatufconfultum, quo *• "' 
iibertinus feftertiûm termillies 

Î>o(Iç{Ibr , antiqua: parcîmonia: 
audibus cumulabatur. 

Quelle modération pour un ^j ^ 
AfFranchî , qui riche de plus de i>.lV cjp 
Tome. I. c 



Xxvi Difcouri Ptéllmirtaiff. 
fepc millions d'or , youloit bietï 
fe contenter dçs ornemeris de la 
Préture l Mais quelle honte pour 
Rome de voir cet AfFrancni , à 

Î^eine échappé des chaînes de la 
ervitude , paroi tre , dit Pline , 
avec les faifceaux , lui qui autres 
fois étoit forti de fon V illage les 
pieds i>uds Scblanchisde la craie 
dont onmarquoit les Efclaves: 
. Undé cretatis pedibus advcnijfeti 
j^ûuït. '^' J^ ferois un Livre au lieu d*u- 
•ne Préface y fi j'entrpis dans le 
détail du luxe des Romains- , &c 
fi j'entreprenois de représenter 
la magnificence de leurs bati- 
mens, la richefle de leurs habits, 
les pierreries dont ilsfè paroient^ 
ce nombre prodigieux d'Efcla- 
ves , d'Affranchis , &:de Cliens 
dont ils étoient environnés en 
tout temps , & furtout la dé- 
penfe Se la profufioa de leurs 
tables 



I) ijcôur s Préliminaire/ xKvii 
Dans le tems même de la Ré- ^j^ ^^^^ 
publique , ils n'écoicnt point "*' 
contens , dit Pacacus , fî^au mi- 
lieu de Vhyver les rofès né na* 
geoient fur le vin de Falerne 
qu'on leur préfentoît ; & (î dans 
l'Eté on ne Pavôit fait rafraîchir 
dans des vafes d'or. Ils n'efti- 
moient les fefttns gue par le prix 
des mets qu'on y fervoit. Il fal- 
loit au travers des périls de la 
mer leur aller chercher lès oi- 
féaux du Phafé ; & pour comble 
de corruption, on commença 
après la conquête de TAfie à 
introduire dans ces feftins des 
Cbanteufês & des Baladines. 
Les jeunes gens en faifoient 
Tobjet de leurs ridicules affec- 
tions. Ils fe frifoient comme el-. 
les , ils afFe(9boient même d'imi- 
ter le fon de leur voix , &c leur 
démarche lafcive ; ils né furpaC» 
foient ces femmes perdues que 

ci] 
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par leur mollefle & leur lâcheté* 
^!^.j^\\ (^^pilàim fiangere , & ad mu. 
liebres blanditias voccm exte* 
nuàrCy mollitie corporis certarc 
cumfaminiSy & immundi/^mis 
Je excolere munditiis , noprorum 
adokfcentiumjpecimen tjl 

Auffi Jules Cëfar qui con- 
noiflbic la faufle dëlicaceflè de 
cette jeunefle efféminée , or- 
donna à (es Soldats dans la 
bataille de Pharfale ^ au lieu 
de lancer de loin les javelots ^ 
de les porter droit au vifagc : 
j j ^ Miles , faciem fcri. Et il arri^ 

va , comme ce grand homme 

Tavoit prévu , que ces jeunes 
ens idolâtres de leur beauté^ 
fe tournèrent en fuite , de 
peur de s'expofcr à être défi- 
gurés par des blcflures & des 
cicatrices. 

Quelle reflburce pour la li- 
berté ! ou pour mieux dire ^ 
quel augure d*une fervitudç 
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prochaine ! 11 n'en falloir point 
d*autre que de voir un Etat 
où la valeur étoic moins con« 
fiderée que le luxe ; où le 
pauvre Officier languiflbic dans 
les honneurs obfcurs d'une Lé- 
gion , pendant que les Grands 
râchoient de couvrir leur lâ- 
cheté , & d'éblouir le public 
par la magnificence de leur 
train , & par Téclat de leur dé- 
penfe, 

Saevjor armîs 
Lazarla incubuic viâaniquc ulcifcitur or« VaùsL 
bem* 

Un luxe auflî général eut 
bientôt confumé les biens 
des particuliers. Pour fournir 
à une dépenfe fi exceffive y 
après avoir vendu fes maifons 
& (es terres , on vendit par 
d'indigne adoptions & par des 
alliances honteufes le (ang il- 
Juftre de fes Ancêtres : ôc 
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quand on n'eut plus rien i 
•vendre ^ on trafiqua de fa liber- 
té. Le Magiftrat comme le fim- 
plc Citoyen* , TOfEcier & le 
Soldat portèrent leur fervitudc 
où ils crurent trouver leur in- 
térêt. Les Légions de la Ré- 
publique devinrent les Légions 
des (Grands & à,t% Chefs de 
parti : &: pour attacher le Sol- 
dat à leur fortune, ils diffimu- 
loient fes brigandages , & né- 
gligeoient la difcipline militai- 
re , à laquelle leurs Ancêtres dé- 
voient leurs conquêtes , & ta 
gloire de la République*. 
- Le luxe & làmollefie étôient 
pafles de la Ville jufques dans 
•le Camp. On voyoit une foule 
de Valets & d^Efclaves, avec 
tout Pattirail de la volupté y 
fuivj'e Tarmée comme une au- 
tre armée. Céfar après avoir 
forcé le camp de Pompée dans 
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les plaines de Pharfale , y trou- 
va les cables drefïces comme 
pour des feftins^ hts buffets , . dc 
dit-il 5 plioient fous le poidiS ^^' *' 
des vafes d'or & d'argent ; les 
tentes étoieçc accommodées de 
gazons veràs ; ocquelques-unes, 
comme celle de Lentulus pour 
confèrver le frais , étoient om- 
bragées dé rameaux & de lierre, 
£n un mot ^ il vit du côté qu'il 
força 5 le luxe & la débauche ; 
& clans Tendroit où on fe battoit 
encore ^ le meurtre & le carna- 
ge : AlihiprceUa & vulnera^aliii Taeh 
propinœ^nmulcruor& finies cor-^ 
porum yjuxta fcorta & fcortisfi-' 
mile. 

Après cela , faut-il s'étonner 
fî des hommes qui recherchoient 
\ts voluptés , au milieu même 
des périls , & qui ne s'expofoienr 
aux périls que pour pouvoir 
fournir à leurs plaifirs > aient vu 
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cnfevelir leur liberté dans \cê% 
champs de Pharfale "i Au Ueai 
que tant que cette liberté fi pré- i 
cieufe auîf premiers Romains» ' 
avoir été fous la garde de la paU'^ - 
vreté & de la tempérance , Ta- 
mour de la Patrie , la valeur , \t 
courage , & touces les vertus 
civiles 6C militaires, en avoïenc 
été inféparables. 

UcinaSB remeare Ikctet 
Onri « Adrcncre fines & mtrnia paupeiis Anci. 
kd, CL '^ ' 
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HISTOIRE 

DES RÉVOLUTIONS 

ARRIVÉES 

DANS LE GOUVERNEMENT 

DELA 

RÉPUBLIQUE ROMAINE. 

LIVRE PREMIER. 

Romulus Fondateur , & premier 
R oi dt Rome, efi en même tems 
le chef de la Religion ,&établit 
différentes Loix avec le confin- 
tement de fes Sujets. Il fait fai- 
re le dénombrement de tous les 
Citoyens au il partage en trois 
' Tribus. CnaqueTribueftenpii- 
te divifêe en dix Curies ou Corn- 
pagnies^EtabliJfementduSénat 
Tome /. ' A _ 
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& de V Ordre des Chevaliers. Ce 
que c étaient que les Plébeyens. 
jLes Sabins ^ après une guerre 
fort animée ^font une alliance 
très étroite avec les Romains y& 
vivent Jbus les mêmes Loix. 
MortdeRomulus. Numa lui 
fuccede. llfefert de la Religion 
pour adoucir les mœurs farou- 
ches desHabitans de la Ville de 
Rome. Combat des Horaces & 
des Curiacesjous Tullus Hojli- 
lius. Albe ruinée. S es Habitans 
transferésà Rome.AncusMar- 
dus établit des cérémonies qui 
dévoient précéder les déclara- 
tiens de guerre. Il défait les La- 
tins , & réunit leur territoire à 
celui de Rome. Tarquin V an- 
cien efl élu Roi par lesfuffrages 
des principaux d'entre le peuple 
quil avoit gagnés. Il met au 
nombre desSénateurs cent defes 
créatures. Injlitûtion du Cens 
fous Servius Tullius. CeP rince 
ejl ajfajjînépar Tarquin Le Su^ 
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perbe qui $^ empare de laRoyau- 
téfansU conjentement du peuple 
ni du Sénat. Son ambition & 
Ja cruajuti excitent un mécon- 
tentement général que rimpudi^ 
cité de Sextus Tarquinjonjils^ 
& la mort de Lucrèce font écla^ 
ter. Révolte générale. Les Tat- 
quinsjontckajjesj & la Royau- 
té eJlproJcrite.L Etat Républi- 
cain fuccede au Monarchique. 
On élit deux Magijlrats an- 
nuels , à qui on donne le nom 
de Confuls. La divifion qui 
furvient bientôt après entre le 
Peuple & le Sénat , oblige de 
créer une nouvelUMagiflrature 
fuperieure au Confulat Je veux 
dire làD\Oi^tuï(^. Les brouille^ 
ries cejjentpour quelque tems ; 
maisenfuite elles je renouvel- 
lent y& vont fi loin que lapins 
grande partie du Peuple aban-- 
donne la Ville , &fe retire jut 
le Montfacré.P ourle faire ren- 

' trerdans Rome . il fallut lui ac- 



A. 



4 HiST. DES Révolutions 
corder l abolition de toutes les 
dettes ^& confentir à la création 
des Tribuns du Peuple. 

Rome envi- \J N Priiîce d'unc naiflance incer- 

du" Monde'* taînc , nourfi par une femmme prof- 

environ u tituée 9 élevc par des bergers , & de- 

'rfîx1cmeo!puis devenu chef de brigands, jetta 

liinpiadc, & les premiers fondemens de la Capi- 

1* nàur^w^ ^^^ du monde. Il la confacra au 

de Noue s. Dieu de la guerre donc il vouloir 

qu'on le crut forti , & il admit 

pour Habirans , des gens de toutes 

conditions , & venus de difTérens 

endroits , Grecs , Latins , Albains 

& Tofcans , la plupart Pâtres & 

Bandits , mais tous d'une valeur 

déterminée. Un afyle qu'il ouvrit en 

p^i-^cTs! *' faveur des efclaves & des fugitifs , 

y en attira un grand nombre , qu'il 

augmenta depuis des prifonniers de 

guerre , & il fçut de les ennemis en 

Faire fes premiers Citoyens, 

Rome , dans fon origine ^ étoic 
moins unç Ville qju'un camp de 
^foldats , rempli de cabanes &c en- 
roi^ré de foibies murailles » fans 
Loix civiles , fans Magiftrats , 8c 
qui fejrvoit feulement aafyle i des 
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Avanrariers , la plupart fans femmes 
' & fans enfans , que rimpunicé ou le 
defir de faire du burin avoir réu- 
nis. Ce fut d'une retraite de voleurs 
que forcirent les Conquérans de l'U- 
nivers. 

A peine cette Ville naiflante fut- 
elle élevée au-delfus de fes fonde- 
mens , que fes premiers habitans fe 
preflèrent de donner quelque for-, 
me au Gouvernement. Leur prin<* 
cipal objet fut de concilier la li-^ 
berté avec l'Empire , & pour y 
parvenir , ils étaolirent une efpece 
de Monarchie mixte 9 & partage^ 
rent la fouveraine puiflance entre 
le Chef ou le Prince de la Nation , 
on Sénat qui lui devoir fervir de 
Confeil ^ & l'Aifemblée du Peuple. 
Romalus le Fondateur de Rome 
en fut élu pour le premier Roi ; il HaUcamVr. 
fut reconnu en même-tems pour lel»*. i^*<»« 
Chef de la Religion , le fouverain 
Magiftrat de la Ville , & le Géné- 
ral né de l'Etat. Il prit , outre un 
grand nombre de Gardes , douze Tît.Lîv.c.î. 
Liâeurs » efpece d'Huiflîers qui l'ac- 
compaenoient , quand il paroidbit 
en public. Chaque Licteur etoit pjm, iûi^om. 
arme d'une hache d'armes , envi- 

Aiij 
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ronnce de faifceaux de verges , pouf 
défigner le droit de glaive , fymbo- 
le de la fouveraineté. Mais fous cet 
appareil de la Royauté y fon pouvoir 
ne laiflbit. pas d'être reflerré dans 
des bornes fort étroites ; & il n'a- 
voir gueres d'autre autorité que cellq 
de convoquer le Sénat & les Aflem- 
blées du Peuple 5 d'y propofer les 
affaires \ dp marcher à la tète de 
Tarmée quand la guerre avoir été 
réfolue par un Décret public , & 
d'ordonner de l'emploi a^s Finances 
qui étoienc fous la garde de deux 
Tréforiers qu'on appella depuis Quef' 
leurs. 

Les premiers foins du nouveau 
Prince furent d'établir différentes 
Loix par rapport à la Religion Se 
au Gouvernement civil j toutes éga- 
'Icment néceflàires pour entretenir 
la fociété entre les nommes , mais 
qui ne fuient cependant publiées 
qu'avec le confentemènt de tout 
le Peuple Romain. On ne fait 
pas bien quelle étoit la forme du 
culte de ces temps fi éloignés. On 
voit feulement par l'Hifloire , que 
la Religion des premiers Romains 
avoir beaucoup de rapport avet 
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leur origine.* Ils célébroienc la fête 
de la Déefle Paies , une des Di- 
vinités tutelaires des Bergers. Pan 
Dieu des Forêts avoit aullî fes au- 
tels ; il étoic révéré dans les Fêtes 
Lupercales ou des Louves : on lui 
ikcrifioit un chien. Plutarque nous 
parle d'un Dieu Confus qui préfi-Plut.înRc 
doit aux Confeils •, il n avoit pour 
temple qu'une grotte pratiquée 
fous terre. On- a donne depuis 
un. aîr de myftere à ce qui né^ 
toit peut-être alors qu'un pur effet 
du hazard ou de la néceflîté ; &c on 
nous a débité que ce temple n'a voit 
été ménagé fous terre , que pour ap- 
prendre aux hommes que les déli- 
oerations des confeils dévoient être 
fecrettes. 

Mais la principale Religion de > 
ces temps groflîers confiftoit dans 
les Augures & dans les Arufpices > 
c'eft - a - dire dans les pronoftics 
qu'on tiroir du vol des oifeaux , ou 
des entrailles des bètes. Les Prê- 
tres & les Sacrificateurs faifoienc 
croire au peuple qu'ils y lifoient 
diftindement les deftinées des 
hommes. Cette pienfe fraude , qui 
ne devoit fon établiffen^ent qu*à 

Aiv 
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Tignorance de ces premiers fiecles » 
devint depuis un des myfteres du 
Gouvernement , comme nous aurons 
lieu de le faire obferver dans la fui- 
te : & on prétend que Romulus mê- 
me voulut être le premier augure 
de Rome , de peur qu'un autre , à 
la faveur de ces fuperftitions , ne 
s'emparât de la confiance de la mul- 
5r. 1. }• titude. Il défendit par une Loi ex- 
fm" 5. prefle , qu'on ne fît aucune éledion , 
oacuta foit pour la dignité Royale , ie Sa- 
^"*"* cerdoce ou les Maglftratures publi- 
ques , & qu'on n'entreprît même au- 
cune guerre y qu'on n'eût pris au- 
paravant les ampices. Ce fut par 
H. 1. 1. Iq même efprit de religion & par 
une fage politique , qu'il interdit 
tout culte des Divinités étrangères , 
comme capable d'introduire de la 
divifion entre fes nouveaux Sujets. 
Le Sacerdoce par la même Loi de- 
voir être à vielles Prêtres ne pou- 
voient être élus avant l'âge de cin- 

3uante ans. Romulus leur défen- 
it de mêler des fables aux myfte- 
res de la Religion , & d'y répandre 
un faux merveilleux fous prétexte 
de les rendre plus vénérables au peu- 
ple. Us dévoient * être inftruits des 
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Loix 6c des Coutumes du Pays , Se 
ils écoienc obl^és d'écrire les prin- 
cipaux évenemens qui arri voient dans 
rÈtat ; ainfi ils en furent les premiers 
Hiftoriens & les premiers Jurifcbn- 
fuites. 

Il nous refte dans THiftoîre quel- 
ques fragmens des Loix civiles qu'é- 
tablit Romulus« La première regar- GelHus, c, 
de les femmes mariées •, elle leur *^' 
défend de fe féparer de leurs maris 
fous quelque prétexte que ce foit , 
en même-tems quelle permet aux 
hommes de les répudier , & même 
de les faire mourir en y appellanc 
leurs parens , 11 elles font convain- 
cues d'adultère » de poifon , d avoir 
fait fabriquer de faaflès clefs , ou 
feulement d'avoir bu du vin. Ro- 
mulus crut devoir établir une Loi 
fi févere pour prévenir l'adultère , 
qu'il regarda comme une féconde 
ivreflè , & comme, le premier effet 
de cette dangereufe liqueur. Mais 
rien n'approche de la dureté des 
Loix qu'il établit à l'égard des en- 
fans. Il donna à leurs pères un em- d. h. pIw. 
pire abfolu fur leurs biens & fur leurs ^^*^.^' '• 
vies 'y ils pouvoient de leur autorité 
privée les enfermer > & même les 
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vendre pour efclaves jufquà trois 
fois , quelque âge qu'ils euflènt , & 
à quelque dignité qu'ils fuflent parve- 
nus. Un père étoit le premier Magif- 
crat de fes enfans. On pouvoitfe dé- 
faire de ceux qui étoient nés avec des 
difformités monftrueufes ; mais le 
père étoit obligé avant que de les ex- 
pofer , de prendre Tavis de cinq de 
fes plus proches voifins ; la Loi lui 
lairibit plus de liberté à l'égard de (es 
filles , pourvu que ce ne fut pas l'aî- 
née , & s'il violoit ces reglemens , la 
moitié de fon bien étoit confifqué au 
K H. 1. 1. profit du tréfor public. Romulùs qui 
n'igndroit pas que la puiflance d'un 
Etat confifte moins dans fon étendue > 
que dans le nombre de fes habitans j 
défendiif par la même Loi de tuer un 
ennemi qui fe rendroit , ou même de 
le vendre. Il ne fit la guerre que 
pour conquérir des hommes , fur de 
ne pas manquer de terre quand il au- 
roit des troupes fuflSfantes pour s'en 
emparer. 
> Ce fut pour reconnoître fes for- 
ces , qu'il fit faire un dénombrement 
de tous les Citoyens de Rome. Il 
ne s'y trouva que trois mille hommes 
de pied , & environ trois cens cava- 
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Jiers. Romulus les divifa tous en trois 
Tribus égales , & il aflîgna à chacune 
un quartier de la Ville pour habiter. 
Chaque Tribu fut enfuite fubdivifée 
eo dix Curies ou Compagnies de cent 
hommes , qui âvoient chacune un 
Centurion pour les commander. Un 
Prctre , fous le nom de Curion , étoic 
chargé du foin des facrifices ; & deux 
des principaux habitans , appelles 
Duumvirs , rendoient la juftice a tous 
les particuliers. 

Romulus > occupé d'un aufli grand 
detfein que celui de fonder un Etat , 
fongea à afllirer la fubiiftance de ce 
nouveau peuple. Rome , bâtie fur un 
fond étranger , & qui dépendoit ori- 
ginairement de la ville d'Albe , n'a- 
voit qu'un territoire fort borné : on 
prétend qu'il ne comprenoit au plus > 
que cinq ou fix milles d'étendue. Ce- „ ^ , 
pendant le Prince en ht trois parts , i. j. 
quoiqu'inégales. La première fut 
confacrée au culte des Dieux ; on en 
réferva une autre pour le Domaine du 
Roi & les befoins de l'Etat , la plus 
confidérable partie fut divifée en 
trente portions par rapport aux tren- 
te Curies , chaque particulier n'en ^ ^ j 
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1^ eut pas plus de deux arpens pour fa 

' fubnftance. 
ibid. L ccabliiïèment du Sénat fucceda 

a ce partage. Romulus le compofa 
de cent des principaux Citoyens : on 
en augmenta le nombre depuis., com« 
me nous le dirons dans la, fuite. Le 
Roi nomma le premier Sénateur » 8c 
il ordonna qu'en fon abfence il au- 
roit le Gouvernement de la Ville ; 
chaque Tribu en élut aois , & les 
trente Curies en fournirent chacune 
trois autres *, ce qui compofa le nom- 
bre de cent Sénateurs , qui dévoient 

^ t<înir lieu en même temps de Minif- 
tres pour le Roi , & de Protecteurs 
à l'égard du peuple : fondions auf- 
il nobles que di^licates à bien rem- 
plir. 

Les affaires les plus importantes 
dévoient être portées au Sénat. Le 
Prince comme le Chef, y préfidoit 
à la vérité : mais cependant tout s y 
décidoit à la pluralité des voix , Sc 
il n'y avoitque fon fufFrage comme 
.I.XC.8. un Sénateur particulier. Rome , 
après fon Roi , ne voyoit rien de fi 
grand & de fi refpeébble que ces Sé- 
nateurs. On les nomma Pères > Se leurs 
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Jefcemlans Patriciens : origine de la 
première Nobielîe parmi les Ro- 
mains. On donna aux Sénateurs ce 
nom de Pères par rapport à leur âge > 
ou à caufe des foins qu'ils prenoienc 
de leurs Concitoyens. »* Ceux qui conî-.-v 
» compofoient anciennement le Con- de cadUu 
M feilde la Republique , ditSallufte, 
» avoient le corps afFoibli par les tn- 
» nées , mais leur efprit éroit forti- 
» fié par la fagefle & par Texpérien- 
» ce. H Les Dignités civiles & mili- 
taires » même celles du Sacerdoce » 
appartenoient aux Patriciens , à l'ex- 
ciuGon des Plébéiens. Le Peuple ^ 
obéidbit à des Magiftrats particu- 
liers qui lui rendoient juftice \ mais 
ces Magiftrats recevoient les ordres 
du Sénat , qui étoit regardé comme 
la Loi fuprême & vivante de TEtat , 
le Gardien & le Défenfeur de la li- 
berté. 

Les Romains ^ après l'établiflè- d. H Ka 
ment du Sénat , tirèrent de nouveau 
de chaque Curie dix hommes de 
cheval ; on les nomma Celeres , foit 
du nom de leur Chef appelle Celer > 
ou par rapport i leur vîtefTe 9 Se 
parcequ'ils fçmbloient voler 9 pour 
exécuter les ordres qu'on leur àon* ' 
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noit. Romulus en compofa fa gar 
de ; ils combattoient également ; 
pied & à cheval , dit Denis d'Hali 
carna(ïè , félon les occafions & 1; 
difpofition du terrein où ils fe trou 
voient : ce qui revient aflez à cett( 
efpece de Milice que nous appellon 
Dragons. L'Etat leur fourniffbit ur 
clfeval , d'où ils furent appelles Che 
valiers , & ils étoient diftingués pa 
mi anneau d'or. Mais dans la fuite 
quand leur nombre fut augmenté 
cette fonâion militaire fut changé* 
en un fimple titre d'honneur , & ce 
Chevaliers ne furent pas plus atta 
chés à la guerre que les autres Ci 
toyens. On les vit au contraire f 
charger , fous le nom de Publicains 
de recueillir les tributs , & tenir 
ferme les revenus de la République 
efpéce de corps qui , quoique Pl^ 
beien , ne kiffbit pas de former com 
me un ordre féparé encrer les Patri 
ciens & le Peuple. 

De tous les Peuples du monde , I 
plus fier dès fon origine , & le plu 
jaloux de fa liberté , a été le Peupl 
Romain. Ce dernier ordre , quoiqw 
formé pour la plupart de Patres é 
d'Ëfclaves ^ voulut avoir part dans 1 
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Gouvernement comme le premier, 
C ecoic lui qui aucorifoic les Loix 
qui avoient été dirigées par le Roi 
& le Sénat ; & il donnoit lui>-mème D. H. 1. ^ 
dans fes aflemblées , les ordres qu'il 
vouloit exécuter. Tout ce qui con- j^ 
cernoit la guerre & la paix , la créa- 
tion des Magiftrats , leleâiion même 
du Souverain , dépendoit de fes fuf- 
frages. Le Sénat s'étoit feulement 
réiervé le pouvoir d'approuver ou 
de re jetter fes projets , qui , fans ce ' 
cempéramment & le concours.de fes 
lumières , eulTent été fouvent trop 
précipités & trop tumultueux. 

Telle étoit la cpnftitution fonda-» 
mentale de cet Etat qui n'étoit ni 
purement Monarchique j ni auûi en- 
tièrement Républicain. Le Roi , le 
Sénat & le Peuple étoient , pour ain- 
fi dire 5 dans une dépendance réci- 
proque -, & il réfultoit de cette mu- 
tuelle dépendance un équilibre d'au- 
torité qui modéroit celle du Prince , 
& qui aflfuroit en même-temps le 
pouvoir du Sénat & la liberté du 
Peuple. 

Romulus , pour prévenir les divi- 
sons que k jaloufie » fi naturelle aux 
hommes > pouyoit faire naître eatre 
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les Citoyens d'une même Républi 
que , dont les uns venoient d'être éle- 
vés au rang de Sénateurs & les au- 
tres étoient reftés dans l'ordre du 
Peuple , tâcha de les attacher les uns 
aux autres par des liaifons & des 
bienfaits réciproques. Il fut permis 
D. JH. L £. â ces Plébéiens de fe choifir dans le 
Corps du Sénat , des Patrons qui 
étoient obligés de les aflîfter de leurs 
confeiis & de leur crédit *, & chaque 
particulier fous le nom de Client s'at« 
tachoit de ion côté aux intérêts de 
fon Patron. Si ce Sénateur n*écoit 
pas riche. Tes Clients contribuoient 
â la dot de fes filles , au paiement de 
fes dettes ou de fa rançon , en cas qu'il 
eût été fait prifonnier de guerre ; & 
ils n'euflent ofé lui refufer leurs fuf- 
frages s'il briguoit quelque Magiftra- 
ture. Il étoit également défendu au 
Patron , & au Client, de fe préfenter 
en juftice pour fervir de témoin l'un 
contre Tautre. Ces offices réciproques 
6ç ces obligations mutuelles furent 
eftimés fî faints , que ceux qui les 
violoient, paflbient pour infômes, 
& il étoit même permis de les tuer 
comme des facriléges. 

Un tempéramment fl fage dans le 

Gouvernement ^ 
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Gouvernement > acciroic de tous côtésf- 
de nouveaux Citoyens dans Rome i 
Romulus en faifoit autant de foldats , 
& déjà cet Etat commençoit à fe 
rendre redoutable à fes voifins. Il 
ne manquoit aux Romains que des 
femmes pour en aflTurer la durée •, 
Romulus envoya des Députés pour en 
demander aux Sabins '& aux Nations 
voifines y & pour leur propofer de 
faire une étroite alliance avec Ro- 
me. Les Sabins occupoient cette con* 
crée de l'Italie qui eft fîtuée entre le 
Tibre , le Teveron & les Appennins. 
Ils habitoientde petites Villes & dif- 
férentes Bourgades 9 donc les unes 
étoient gouvernées par des Princes , 
& d'autres par de (impies Magiftrats, 
& en forme de Republique. Mais 
quoique leur Gouvernement parti- 
culier fut différent , ils s'étoient unis 
par une efpece de ligue & de com- 
munauté qui ne formoic qu'un feul 
Eut de tous If s Peuples de cette Na- 
tion. Ces Peuples étoient les plus bel- 
liqueux de l'Italie , &c les plus voi- 
fins de Rome. Comm& le nouvel éta- 
bliGTement de Romulus leur étoit de- 
venu fufpe£b , ils rejetterent la pro- 
poiition des Romains ; quelques-uns 
Tome L -S 
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ajoutèrent la raillerie au refus , & iU 
demandèrent à ces Envoyés , pourquoi 
leur Prince n ouvroit pas un afyle en 
-Tît. Lir. 1. 1 faveur des femmes fugitives , & des 
«• :^« efclaves de ce fexe , comme il avoir 

fait pour les hommes ; que ce feroit le 
moyen de former des mariages , où 
de part & d'autre on n'auroit rien à 
fe reprocher. 

Romulus n'apprit qu'avec un vif 
reflentiment une réponfe fi piquan- 
te ; il réfolut de s'en venger , & d'en- 
lever les filles de fes voifins. Il com- 
muniqua fon deffein aux Principaux 
du Sénat. ; & comme la plupart 
avoient été élevés dans le brigan- 
dage» & dans la maxime d'empor- 
ter tout par la force , ils ne donnè- 
rent que des louanges â un projer 
proportionné à leur audace. Il ne 
D. H. 1, 1. j-^^ queftion que de choifir les moyens 

les plus propres pour le faire réufiir ; 
Romulus n'en trouva point de meil- 
leur que de célébrer à Rome des jeux 
folemnels en l'honneur de Neptune 
Chevalier. La Religion entroit tou- 
jours dans ces Fctes , qui étoient pré- 
cédées par des facrifices » & qui (é 
terminoient par des combats de Lut- 
teurs j Se par différeaces fones d^ 
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courfes à pied & à cheval. 

Les Sabins les plus voifins de Ro- 
me ne manquèrent pas d'y accourir 
au jour deftinc à cette folemnité , 
comme Romulus Tavoirbien prévu. 
On y vit auflî un grand nombre de 
Ceniniens, de Cruftuminiens & d'An- 
temnates avec leurs femmes & leurs 
enfans. Les uns & les autres furenc 
reçus par les Romains avec de gran- 
des demonftratiohs de joie ; chaque 
Citoyen fe chargea de ion hôte ; & 
après les avoir bien régalés , on les 
conduifit, & on les plaça commode-* 
ment dans l'endroit où fe fai|i||enc 
les jçux. Mais pendant que ce» etran- 
ger^étoient attachés à voir le fpec- 
taci^ les Romains par ordre de Ro- 
mulus fe jetterent Tépée à la main 
dans cette aflemblée \ ils enlevèrent 
toutes les filles , & mirent hors do 
Rome les pères & mères qui ré- 
clamoient en vain Thofpitalité vio- 
lée. Leurs filles répandirent d'abord 
beaucoup de larmes , elles fouffrirenc 
enfuite qu'on les confolât -, le tjsms 
à la fin adoucit l'averfion qu*elles 
avoient pour leurs raviflTeurs , dont 
elles firent depuis des époux légi- 
times. Cependant > Tenlevement dà 

Bij 
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ees filles caufa une guerre qui dura j 
plufieurs années. Les Céniniens fu« ; 
rent les premiers qui firent éclater 
leur refTentimenc. Ils entrèrent en ar« 
mes fur les terres des Romains. Ro* 
mulus marcha aufli-tôt contre eux » 
les défit , tua leur Roi , ou teiu: Chef 
appelle Acron , prit leur Ville , & ea 
emmena tous les habitans qu'il obli* 
gea de le fuivre à Rome » où il leur 
donna les mêmes droits ôc les mê- 
mes privilèges qu'aux autres Ci- 
toyens. Ce Prince rentra dans Ro- 
me , chargé des armes & des dé- 
pouilles de fon ennemi dont il s'é- 
toit^it un efpece de trophée > & il 
les corffacra à Jupiter Feretrien com- 
me un monument de fa viâoirel^ri- 
gine de la cérémonie du triomphe 
chez les Romains. Les Antemnates 
& les Cruftuminiens n'eurent pas ua 
fort plus favorable que lesCémniens» 
Ils rurent vaincus \ Antemnes & 
Cruftumenie furent prifes. Romulus 
ne les voulut point détruire \ mais 
comme le Païs étoit gras & abon- 
K.trne"'^'^ dant, il y établit deux colonies qui 
lui fervoient de ce côté-là comme . 
de gardes avancées contre les incor- 
£ons de fes autres ennemis. Ta tins 
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Roi des Cures dans le Païs de Sabins , 
pdc a la venté les armes le dernier ; 
mais il n*en fut pas moins redouta- 
ble : il furpric par trahifon la Ville 
de Roine , Se pénétra jufques dans ^ 
la place. Il y eut un combat fanglanc 
Se très opiniâtte*, fans qu'on en put 
prévoir le.fuccès ,lorfque cesSabines 
qui étoient devenues femmes des 
Romains , & dont la plupart en 
avoient déjà eu des enfans , le jette- 
rent au milieu des combatrans , &c 
par leurs prières & leurs larmes 
lurpendirent Tanimofité réciproque. 
On en vint à un accommodement ; 
les deux Peuples fireht la paix , Se 
pour s'unir encore plus étroitement, 
la plupart de ces Sabins qui ne vi-> 
voient qu i la campagne , ou dans 
des Bourgades & de petites Villes , 
vinrent s établir à Rome. Aind ceux 
qui le matin avoient conjuré la peiv 
te de cette Ville , en devinrent avant 
la fin du jour les Citoyens & les dé- 
fenfèurs. Il eft vrai qu'il en coûta , 

d'abord à Romulils une partie de fa Rome ,'747. 
fouverainetéi.il fut obligé d'y affo- J,^*^^^ J«f"^ 
cier Tatius le Roi des Sabins , Se cent 
des plus nobles de cette Nation y fu- 
ient admis en mcme-tems dans le Sé^ 
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nat. Mais Tatius ayant été tué depuis 

f>ar des ennemis particuli-ers , on ne 
ui donna point de fuccefleur ; Ro- 
mulus rentra dans tous fes droits , & . 
réunit en fa perfonne toute Tauto- 
rité Royale. 

Les Sénateurs Sabins , & tous ceux 
qui les avoient fuivis , devinrent in- 
lenfiblement Romains ; Rome com- 
mença à être regardée comme la 
plus puiflfànte Ville de Tltalie ; on y 
comptoit avant la fin du règne de 
Romulua jufqu'à quarante-fept mille 
habitans tous foldats , tous animés, 
du même efprit , & qui n*avoient pour 
objet que de conferver leur liberté , 
& de fe rendre maîtres de celle de 
leurs voifins. Mais cette humeur fé- 
roce & entreprenante , lîs rendoit 
moins dociles pour les ordres du Prin- 
ce ; d'un autre côté l'autorité fouve- 
raine , qui ne cherche fouvent qu*à 
s'étendre , devint fufpedte & odieufe 
dans le Fondateur même de l'Etat. 

Romulus viftorieux de-cette partie 
des Sabins , voulut régner trop in»- 
périeufement fur fes Sujets & lur uft 
Peuple nouveau qui v^uloit bien lui 
obéir , mais qui prétendoit qu'il dé- 
pendît lui-même des Loix dont il 



M lA Rip. Rom. Z/V. 7. ij 

itoit convenu dans 1 ctabliffèment de 
l'Etat. Ce Prince au contraire rap- 
pelloît à lui feul toute lautorité qu'il 
eût dâ partager avec le Sénat Se 
rAflemblce du Peuple. Il fit la guerre 
à ceux de Comerin , de Fidene, Se PHn-i. $.iw 
à ceux de Veïe, petites Villes corn-'* 
prifes entre les cinquante-trois Peu- 

fles , que Pline dit qui habicoient 
ancien Latium , mais qui étoient fi 
peu confidérables qu'à peine avoient- 
ils un nom dans le tems même qu'ils 
fubfiflx)ient , fi on en excepte Veïe ^^ . ., 
Ville célèbre de la Tofcane. Romu- i. <. * 
las vainquit ces Peuples les uns après 
les autres , prit leurs Villes , dont il 
ruina quelques-unes , s'empara d une 
partie du territoire des autres , dont 
il difpofa depuis de fa feule autorité. 
Le Sénat en fut ofFenfé , &. il fouffroit 
impatiemment que le Gouvernement 
fe tournât en pure Monarchie. Il fe^"* 37»^ 
défîr d'un Prince qui devenoit trop 
abfblu. Romulus âgé de cinquante- 
cinq ans, & après trente- fept de rè- 
gne , difparut , fans qu'on ait pu dé- 
couvrir ae quelle manière on ravoir 
fait périr. Le Sénat, qui ne vouloir 
pas qu'on crût qu*il y eût contribué , 
lui crefla des Autels après fa mort y 
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& il fit un Dieu de celui qu'il n*a- - 
voit pu fouffrir pour Souverain. 
An. )8. de L'autorité royale, par la mort de> 
Home. Romulus , fe trouva confondue dans 
celle du Sénat. Les Sénateurs con<» 
vinrent de la partager , Se chacun 
fous le nom d'entre-Roi gouvernoit 
à fon tour pendant cinq jours, & 
T. Ut. 1. 1. joui(ïbit de tous les honneurs de la 
4cc.i. fouveraineté. Cette nouvelle forme 
de Gouvernement dura un an entier , 
Plut, in Nu- & le Sénat ne fongeoit point à fe 
ma Pomp. donner un nouveau Souverain. Mais 
le Bèuple qui s'apperçut que cet in- 
terrègne ne fervoit qu'à multipli - • 
fes Maîtres , demanda hautement 
qu'on y mît fin : il fallut que le Sé- 
nat relâchât à la fin une autorité qui 
lui échappoit. Il fit propofer au Peu- 

{Ao y s'il vouloir qu'on procédât à 
'élection du nouveau Roi , ou qu'on 
choisît feulement des Magiftrats an- 
nuels qui gouve'rnaflent l'Etat. Le 
Peuple par eftime & par déférence 
pour le Sénat , lui remit le choix de 
ces deux fortes de Gouvernemens. 
Plufieurs Sénateurs qui goùtoient le 
plaifir de ne voir dans Rome aucune 
dignité au-de(Ius de la leur , incli- 
noient pour l'Etat Républicain ^ mais 

lel 
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lesprii.cipaux dece Corps qui afpi- 
roienc lecrectement à la Couronne > 
firent décider à la pluralité des voix» 
qu'on ne changeroit rien dans Ja for- 
me du Gouvernement. Il fut réfolu 
qu'on procéderoit à l'élection d'un 
Roi) & le Sénateur qui fit le der- 
nier , durant cet interrègne , la fonc- 
tion d'entre^Koi , adreffant la parole au 
peuple en pleine aflemblée , lui dit : 
» Elifèz un Roi , Romains, le Sénat 
* y confent ; & fî vous faites choix 
» d'un Prince digne de fuccéder à Ro- 
9^9iulus ) le Sénat le confirmera dans 
«cette fuprême dignité «.On tint pour 
cette importante élection une aflent- 
blée générale du peuple Romain^ 
Nous croyons qu il ne fera pas inu- 
tile de remarquer ici qu'on compre- 
noit fous ce nom d* Ajf emblée du Peu'- 
ple^ non- feulement les Plébéiensjmaîç 
encore les Sénateurs , les Chevaliers, 
& généralement tous les Citoyens 
Romains qui avoient droit de fufFra- 
ge^ de quelque rang & de quelque 
condition qu'ils fuffent. C'étôient 
comme les Etats généraux de la Na- 
tion , & on avoir appelle ces affem- 
blées , affemblées du peuple, parce- 
que les voix s'y comptant par tèce , les 
Tome L C 
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plébéiens feuls , plus nombreux qoe 
les deux autres Ordres de l'Etat , dé- 
.cidoienc ordinairement de toutes les 
délibérations , qui dans ces premier» 
•temps n'avoient cependant deâfent 
qu'autant qu'elles étoient enfuite ap- 

Î trouvées par le Sénat : telle étoit alors 
a forme qui s'obfervoit dans les élec* 
tions : celle du iucce0eur dç Roma- 
lus fut fort conteftée. 

Le Sénat étoit compofé d'anciens 
Sénateurs 8c de nouveaux qu'on j 
avoir aggrégés fous le rjsgne de Ta^ 
dus , cela forma deux partis. Les an- ■[ 
ciehs demandoient un Romain d'ori* 
igine ; les Sabins , qui n'avoient point 
:€U de Roi depuis Tatius , en vouloient 
un de leur nation, hnfin , après beau- 
coup de conteftations , ils demeure- 
' rent d'accord que les anciens Séna- 
teurs nommeroient le Roi de Rome » 
M deKo- mais qu'ils feroient obligés de 'le 
^* *^' choifir parmi les Sabins. Leur choix 
^i[li ^pT tomba fur un Sabin de la Ville de Cu- 
jiv^. ' ' res , mais qui demeuroit à la campa- 
gne. Il s'appelloit Numa Pompilius ^ 
nomme de bien , fage , modéré , équir- 
table , mais peu guerrier , & qui ne 
pouvant fe donner de la <onfiderar 
iion par fon courage , chercha à & 
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^iftinguer par des vertus pacifiques. 
U travailla pendant tout Ton règne , i 
la faveur d'une longue paix , à tour* 
UCT les efprits du côté de la Religion, 
& à infpirer aux Romains une gran- 
de crainte des Dieux. Il bâtit de 
nouveaux temples : il inftitua des fè« 
tes , & comme les réponfes des Ora- 
cles & les prédirions des Augures 
& des Arufpices faifoient toute la re- 
ligion de ce peuple groffier, il n'eut 
pas de peine à lui perfuader que des 
Divinités qui prédifbient ce qui de- 
voir arriver d'heureux ou de mal- 
heureux , pouvoient bien être la cau- 
fe du bonheur ou du malheur qu'ils 
annonçoient : la vénération pour ces 
Etres fupérieurs, d'autant plus redou- 
tables qu'ils étoient plus inconnus » 
iut une fuite de ces préjugés. Ro- 
me fe remplit infenfiblement de fu- 
perftitions ; la Politique les adopta 
& s'en fer vit utilement pour tenir 
dans la ibumidion un peuple encore 
féroce. Il ne fut même plus permis 
de rien entreprendre qui concernât 
les affaires d'Etat fans confulter ces 
fauffes Divinités ; & Numa , pourau- 
torifer ces pieufes inftitutions , & 
«attirer le relpéft du peuple , feignit 

Cij 
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de les avoir reçues d'une Nymphe 
appellée Egerie qui lui avoit révélé » 
diibit-il , la manière dont les Dieux 
vouloient être fervis. Sa mort , après 
An de Ro- un règne de 43 ans , laiffa la Cou- 
■^*^ *'• tonne à Tullus Hojlilius , que les Ro- 
mains élurent pour troifieme Roi de 
Rome. C'étoit un Prince ambitieux., 
hardi , entreprenant , plus amateur 
de la guerre que de la paix , & qui 
fur le plan de Romulus ne fongea à 
conferver fon Etat que par de nou- 
velles conquêtes» 

Si la conduite pacifique de Numa 
avoit été utile aux Romains pour 
adoucir ce qu'il y avoit de féroce & 
de fauvage dans leurs mœurs , le ca- 
An de Ro- raâere fier & entreprenant de Tul* 
lus ne rut pas moins neceliaire dans 
un Etat fondé par la force & la vio- 
lence 5 & environné de voifins ja- 
loux de fon écablilfement. Le peu- 
ple de la ville d'Albe faifoit paroî- 
tre le plus d'animofité , quoique la 

filûpart des Romains en tiraflent 
eur origine , & que la ville d'Albe 
fut connderée comme la métropole 
de tout le Latium. DifFérens fujets 
de plaintes réciproques & ordinai-i 
irçs entr^ dçs Ecat§ vpifins , alluinç- 
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rent la guerre > ou , pour mieux dire y 
rambition feule , & un efprit de con- 
quèce , leur firent prendre les armes. 
Les Romains &c les Albains fe mi- 
rent en campagne. Comme ils étoient 
voifins y les deux armées ne furent 
pas long-tems fans s'approcher : on 
ne diflîmuloit plus qu on alloit corn-- 
battre pour l'Empire Se la liberté. 
Comme on étoit prêt d'en venir aux 
mains , le Général d'Albe , foit qu'il 
redoutât le fuccès du combat , ou 

2u'il voulût feulement éviter TelFu- 
on du fang , propofa au Roi de Ro- 
me de remettre la deftinée de l'un 8c 
de l'autre peuple à trois combattans 
de chaque côté , à condition que 
l'Empire feroit le prix du parti vic- 
torieux. La propofition fut acceptée i 
les Romains & les Albains nommè- 
rent chacun trois Champions; on ^:^'} 
voit bien que je veux parler des Ho- Dec."i.L 
races & des Curiaces. Je n'entrerai c- ^.j. 
point dans le détail de ce combat : 
tout le monde fait que les trois Cu- 
riaces & les deux Horaces périrent ^q^çj 
dans ce fameux duel , & que Rome me 87. 
triompha par le courage & l'adrefle 
du dernier des Horaces. Le Romain 
rentrant dans la Ville > viâx>rieux ôc 

iij 
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chargé des armes & des dépouille 
de fes ennemis , rencontra la fœu: 
qui dévoie époufer un des Curiaces 
Celle-ci voyant fon frère revêtu d( 
la cotte d'armes de fon amant , qu'èlli 
avoir faite elle - même > ne pue re 
tenir fa douleur ; elle répandit ui 
torrent de larmes ; elle s arracha le 
cheveux > & dans les tranfports d< 
ion afïlidlion , elle fit les plus violen 
tes imprécations contre fon frère». 

Horace , fier de ù. viétoire , & irrî 

té de la douleur que fa fœur -faifoi 

éclater mal-i-propos au milieu de I 

|oie publique , dans le tranfport à 

fa colère lui paffa fon épée au traver 

du corps. *> Va, lui dit- il, trouve 

9> ton amant , & porte-lui cette pai 

M fion infenfée ^ qui te fait préfé 

9> rer un ennemi mort à la gloire d 

» ta Patrie ««. Tout le monde détel 

toit une aâion fi inhumaine & * i 

cruelle. On arrêta auffi- tôt lemeui 

trier : il fut traduit devant les Duum 

virs , Juges naturels de ces fortes d 

crimes : Horace fut condamné apei 

dre la vie ; & le jour même de fo 

triomphe auroit été celui de fon fuj 

plice, fi par le confeil de TuUus Ho 

tiliusil n'eut appelle de cejugemei 



^yani^ rAflèmblée du Peuple. Il j 
comparut avec le même courage Sc 
k même fermecé qu'il avoic fait pa^ 
roître dans fon- combat contre les- 
Curiacest Le Peuple crut , qu'en fa^- 
veur d'un fi grand fervice , il pou^ 
Voie oublier un peu la rigueur de 1;^ 
Loi. Horace fut renvoyé abfous , plu* 
tôt, dit Tite-Live , »> par admiration 
» pour fon courage , que par la jufti- 
» ce de fa caufe rc Isbus n'avons rap^ 
porté cet événement , que pour fài^ 
re voir , par le confeil que donna le 
Roi de Rome à Horace d'en appel- c\ctt,\ 
fer au Peuple , que l'autorité de cette ***^**^ 
aflemblée étoit fupérieure à celle du- 
Prince , & que ce n'étoit que dans le^ 
concours des fuffrages du Roi & des 
différens Ordres de l'Etat, que fe 
trouvoit la véritable fouveraineté da 
cette Nation. 

L'aflâire d'Horace étant terminée i 
le Roi de Rome fongea à faire re- 
connoître fon autorite dans la ville 
d'Âlbe » fuivant les conditions du 
combat , qui avoient adjugé l'empi- 
re & la domination au vi£borieux» 
Ce Prince , en fuivatit l'efprit & les r>. HJ 
maximes de Romulus , ruina cette 
Ville 9 dont il transféra les habirans 

C iv 



31 HisT. t)ES Révolutions 

à Rome : ils y reçurent !e droit de 
An de Ro- Citoyens , & même les principaux 

^^ ^' furent admis dans le Sénat , tels fu- 
rent les Juliens , les Serviliens , les 
D. H, 1 j. Quintiens , les Geganiens , les Cur 
riaces , & les Cléliens , dont les def- 
cendans remplirent depuis les prin- 
cipales dignités de TEtat , & rendi- 
rent de très grands fervices à la Ré- 
publique , comme nous le verrons 
dans la fuite. Tullus Hoftilius ayant 
fortifié Rome par cette augmentation 
d'habitans , tourna fes armes contre 
les Sabins. 
knàeKo' Le détail de cette guerre n'eil 

»cii}. point de mon fujet , je me contente- 
rai de dire que ce Prince , après avoir 
remporté difFérens avantages contre 
les ennemis de Rome , mourut dans 
la trente-deuxième année de fon ré- 
gne vqu'Ancus Martius , petit-fils de 
A d R Numa , fut élu en la place d'Hofti- 

incxi4. lius par TAffèmblée du Peuple, & 
que le Sénat confirma enfuite cette- 
nouvelle éledion. 

Comme ce Prince tiroit toute fa 
gloire de fon ayeul , il s'appliqua à 
imiter fes vertus paifibles , & fon at- 
tachement â la Religion, Il inftitua 
des cérémonies facrées ^ qui devoienc 
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précéder les déclarations de guerre : 
mais ces pieufes inftitucions , plus 
propres à faire connoîcre fa juftice 
que ion courage, le rendirent mé- d. H.l.} 
prifable aux peuples voifins. Rome 
vit bien-tôt les frontières ravagées 
par les incurfions des Latins , & An* 
cas reconnue par fa propre expérien- 
ce que le Trône exige encore d'au- 
tres vertus que la piété. CependaiK 
pour foutenir toujours fon caraâere y 
avant que de prendre les armes , il 
envoya aux ennemis un Héraut que ^"•"^•** 
les Romains appelloient Fecialien : ce 
Héraut portoit une javeline ferrée , 
comme la preuve de fa commiflîon. 
Etant arrivé fur la frontière , il cria 
à haute voix : » Ecoutez , Jupiter , & ^'^"•,^>^' 

T , r^^' ' D. I.l. I. 

» VOUS , Junon , écoutez Quirinus , 14. cic. 1. ; 
i> écoutez , Dieux du Ciel, de la^^.^^s* ^" 

_, , >, , ' Gel. c«i^.-( 

»> Terre & des Enrers , je vous prens 4. 
w à témoin que le Peuple Latin eft 
»* injufte ; & comme ce Peuple a ou- 
M tragé le Peuple Romain , le Peu- 
» pie Romain & moi , du confente- 
» ment du Sénat , lui déclarons la 
w guerre «. 

On voit par cette formule , que 
nous a confervée Tite-Live, qu'il "^ 
n'eft fait aucune mention du Roi ^ âc 
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q^e tout fe fait au nom & par l'a(|L^ 
forité du Peuple , c'eft - à - dire ,. def 
tout le Corps de la Nation; 

Cette guerre fut aufE heureufe 
qu'elle étoit jufte.- Ancus battit lesp 
ennemis > ruina leurs villes , en tranf- 
porta les habitans à Ronie , &: réiv-- 
nit leur territoire à celui de cette Ca- 
pitale. 
ftndeKo- Tarquin , premier ou l'ancien ,« 
dVh. L 1. quoiqu'étranger , parvint à la Cou-^ 
ronne après la mort d' Ancus , & il' 
Tacheta par des fecours gratuits qu'il» 
avoit donnés auparavant aux princi-- 
paux du Peuple. Ce fut pour con-^ 
lerver leur affection , & récompen- 
£er {es créatures , qu'il en fit entrer 
cent dans le Sénat; mais, pour ne' 
pas confondre les différens Ordres 
de l'Etat , il les fit Patriciens , au 
i>. H. 1. j. rapport de Denys d'Halicarnafle , 
'^' avant que de les élever à la dignité- 

de Sénateurs , qui fe trouvèrent juf- 

3u'au nombre de trois cens , où il 
emeura fixé pendant plufieurs fié- 
cles. On fera peut - être étonné que 
dans un Etat gouverné par un Roi > 
6c affiné du Sénat , les Loix les Or- 
donnances & le réfultat de toutes 
les délibérations , fe fiifeat toujoor; 
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jin nom du Peuple y fans faire inen« 
rion du Prince qui regïioic : mais on 
doit fe fouvenir que ce Peuple géné- 
reux s'éroit réfervé I2 meilleure parc 
dans le Gouvernements II ne fe pre- 
noie aucune réfolucion y foie pour la 
guerre ou pour la paix , que dans {es 
Afiemblées : on les appellôic en ce 
temS'U afiemblées par Curies 'j par-^ 
cequ elles ne dévoient être compo^ 
fées que des feuls habitans de Rome 
divifes en trente Curies. C'eft-U 
qu'on créoit les Rois , qu on élifoit 
les Magiftrats & les Prêtres, qu'on 
faifoit des loix , & qu'on adminiftroic 
la Juftice. C*étoic le Roi , qui y de 
concert avec le Sénat , convoquoic 
ces Afiemblées, & décidoit par un 
SenatuS'Confuke du jour qu'on de- 
voir les tenir , & des matières qu'on 
y devoir traiter» Il falloir un fécond 
Senatus - confulce pour confirmer ce 
qui y avoir été arrêté ; le Prince ou 
premier Magiftrat préfidoit à ces af- 
iemblées ♦ qui étoient toujours précé- 
dées par des aufpices & par des fa- 
crifices dont les Patriciens étoient les 
feuls Miniftres.^ 

Mais cependant comme tout fe de* 
cidoit dans ces afiemblées à la plu*-^ 
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ralité di^s voix , & que les fufFrages fe 
compcoienr par tcce , les Plébéiens 
Temportoienc toujours fur le Sénat 
& le€ Patriciens , enforte qu'ils for- 
moient ordinairement le réfultat des" 
délibérations , par préférence au Sé- 
nat Se aux Nobles. 
AodeRo- Servius TuUius, fîxieme Roi de 
d! H* 1 Rome , Prince tout républicain , mal- 
Tit. Lir. gré fa dignité , mais qui ne pouvoir 
Dec. 1. 1. «•pourtant fouffrir que le Gouverne- 
ment dépendît fouvent de la plus vi- 
le populace, réfolut de faire pafler 
toute i*autorité dans le Corps de la 
Nobleffe & des Patriciens , où il ef- 
péroit trouver des vues plus juftes > 
& moins d'enrêtemenr. L'entreprife 
n'étoit pas fans de grandes difficul- 
tés. Ce Prince avoit affaire au peu- 
)le de toure la terre > le plus fier Se 
e plus jaloux de fes droits : & pour 
l'obliger a en relâcher une partie > il 
falloit le favoir tromper par Tap- 
pas d'un bien plus conndérable. Les 
Romains payoient en ce tems-là 
par tête un tribut au profit du tré- 
for public 5 & comme dans leur ori- 
gine la fortune des Particuliers étoit 
à peu près égale , on les avoit aflTu- 
jettis au même tribut , qu'ils conti«* 
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nnerent de payer avec la même éga- 
lité , quoique par la fucceffion des 
tems il fe trpuvâc beaucoup de dif- 
férence entre les biens des uns Se des 
autres. 

Servius , pour éblouir le peuple ^ 
& pour connoître les forces de fon 
Etat , repréfenta dans une AfTemblée, 
que le nombre des habitans de Ro- 
me & leurs richefTes étant coniîdéra^' 
blemenc augmentés par cette foule 
d'Etrangers qui s'étoient établis dans 
.la Ville 9 il ne lui paroifibit pas jufte 
qu'un pauvre Citoyen contribuât au- 
tant qu'un plus riche aux charges 
de l'Etat -, qu'il falloit régler ces con- 
tributions fuivant les facultés des 
particuliers ; mais que pour en avoir 
une connoiflance exa6te , il falloit 
obliger tous les Citoyens fous les 
plus grandes peines , à en donner 
une déclaration fidèle , & qui pût 
fervir de régie pour faire cette ré- 
partition. 

Le peuple , qui ne voyoit dans cet- 
te propoution que fon propre fou- 
lagement , la reçut avec de grands 
applaudiflèmens , & toute rAffèm- 
blce , d'un mutuel confentcment , 
donpa au Roi le pouvoii: detablii: 
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dans le Gouvernement Tordre qui lui 
paroîcroic le plus convenable au bien 
public. Ce Prince, pour parvenir à 
les fins , divifa d'abord tous les habi- 
xans de la Ville , fans diftinâion de 
inaiflance ou de rang , en quatre 7>/- 
hus y appellées les Tjribus de la Ville. 
Il rangea fous ^ vingt *i- fix autres Tri- 
bus les Citoyens qui detneuroient â 
la campagne , & dans le territoire de 
Rome. Il inftitua enfuite le Cens , qui 
«étoit autre chofe qu'un rôle & un 
dénombrement de tous les Citoyens 
Romains , dans lequel on comprit 
leur âge , leurs facuîrcs , leur profef- 
iîon ,16 nom de leur Tribu & de leur 
. Curie , & le nombre de leurs ehfans 
FabiusPic- ^ dg leurs Efclaves. Ilfe trouva alors 

dans Rome & aux environs plus de 

3uatre-vingt mille Citoyens capables 
e porter les armes. 
j>. H. 1. 4. Servius partagea ce -grand nom- 
bre ^n fix claffes , & il compofa cha- 
3ue claffè de différentes Centuries 
.... ^.,. e. gens de pied, il mit dans la pre- 
Dcc.î.ljj. miere clafle quatre- vingt Centuries, 
X. n» ' '* ^^"^ leiîquelles il ne fit entrer que des 
Sénateurs , des Patriciens > bu des 
gens diftingués par leurs richeflès ; 
& tous ne dévoient pas avoir moing 
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^e cent mines ou dix mille dragmes 
de bien : ce qui pouvoir revenir en 
ces tepis - là à un peu plus de mille 
écas de notre monnoie ; ce que nous 
n'ofons pas cependant affirmer bien 
pofitivement., a caufe de la différent 
ce qui £e trouve dans les opinions 
des Savans fur U valeur & la varia- 
tion des monnoies. On ne fait pas 
plus précifément fi chaque Centurie 
de cette première dafle croit com- 
pofée de cent hommes efleâifs» Il 
j a lieu de croire au contraire que 
Servius , dans la vue de jnultiplier les 
fuffirages des Patriciens , avoir aug-- 
mentc le nomhxe-de leurs Centuries ; 
.& il cachoir ce deffein fecret , fou$ 
Je prétexte plaufible que les Patri- 
ciens étant plus riche* jque les Plé- 
])éiens , une Centurie compofée d*un * 
petit nombre de ce premier Ordre 
Revoit autant contribuer aux charges 
4e l'Etat , qu'une Centurie compleite 
de Plébéiens. 

Ces quatre- vingt Compagnies de 
la première claffe, furent pa^rragées 
en deux Ordres. Le premier , compofé 
des plus âgés , & qui étoient au-deflus 
de quarante-cinq ans , étoit deftinc 
|>oar la garde Se la défenfe de la Ville» 
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& les quarante autres Compagnies 
formées des plus jeunes depuis dix 
fept ans jufqu à quarante-cinq , de 
voient marcker en campagne , & al 
1er à la guerre. Us avoient tous pa- 
reilles armes oflFenfives & défenfives 
les ofFenfives étoient le javelot, h 
pique ou la halebacde y &c Tépée ; & 
ils avoient pour armes défenfives le 
cafque, la cuira^Te ôc les cuidàra 
d'airain. 

On rangea encore' (bus cette pre- 
mière clalle touQu U cavalerie , doni 
on fit 1 8 Centuries , compofees des 
plus riches & des principaux de b 
ville. On y ajouta deux autres Cen-* 
turies d'artifans qui fuivoient le 
camp fans être armés; & leur emploi 
conuftoit à conduire , & à drefïèr les 
machines de guerre. 

La féconde clalfe n'étoit compo- 
fée que de vingt Centuries, & de 
ceux qui poffedoient au moins la va- 
leur de foixante - quinze mines de 
bien , c'eft-a-dire , un peu plus de 
deux mille livres de notre monnoye. 
Us fe fervoient à peu près des me-, 
mes armes que les citoïens de U. 
première claflè , & ils n'étoient diÇ? 
Ùngués que paj: Vécp qu'ils por-j 

îoiçnç 
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toienc au lieu de bouclier. 

Il n'y avoir pareillement que vingt 
Centuries dans la troifiéme claffe, 
& il failoit avoir au moins cinquante 
mines de bien pour y entrer , c'eft- 
à-dire , environ quinze cens livres de 
notre monnoie. 

La quatrième claflè et oit Compa- 
rée du même nombre de Centuries 
que les deux précédentes -, & ceux qui 
étoient rangés dans cette clafTe de* 
voient avoir au p-'^'ns ving-cinq mi- 
nes de bien, c'eft- dire^ environ fepc 
cens cinquante livres de noire moiv- 
iioie. 

Il y avoir trente Centuries dans la 
cinquième claflTe ; & on avoir placé 
dans ces Centuries tous ceux qui 
avoienr au moins dou«e mines Sc 
demie de bien , c'eft-à-dire , un peu 
plus de trois cens livres de nocre 
monnoie. Ils ne fe fervoient que de 
frondes pour armes , & ordinaire- 
ment ils combattoient hors des rangs, 
& fur les ailes de l'armée. 

La fixiéme clalTe n'avoit quune 

Centurie , & même c'étoit moins une j ^^^ 'J 

Centurie qu'un amas confus des plus 

pauvres Cito ens. On les appélloic 

■Prolétaires^ comme n'àtant ncilesr à 

Tome J* V 
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la République que par les enFanS 
qu'ils engendroienc ; ou Exempts , k 
caufe qu'ils étoient difpenfés d'aller . 
à la guerre , & de payer aucun tribut*. 
On avoir compris fous la féconda^ 
p» IL 1. 4* cladè deux Centuries de charpen-- 
tiers & d'ouvriers de machines min- 
utaires 9 & il y en avoir deux autres^* 
de Trompettes , attachées à la qua» 
triéme clade. Toutes ces clafles fe: 
partageoient comme lapremiere en- 
tre les vieillards qui reftoîent pour 
la défenfe de la ville > & les jeunes^ 
gens dont on formoit les Légions^ 
qui dévoient marcher en ounpagne» 
Elles compofoient en tout cent qua^ 
tre-vingt treize Centuries y, comman* 
j dées chacune par un Centurion dis- 
tingué par fon expérience & par ùk 
valeur. 

Servius aïant établi cette diftinc^ 
tion entre les citoyens d'une même 
République y ordonna qaon aflem- 
bleroit le peuple par Centuries , lorf^ 
qu'il feroit queftion d'élire des^ Ma- 
giftrats > de Faire des Loix y dé dé- 
clarer la guerre y ou d'examiner les^ 
crimes commis contre la Républi- 
que , ou contre les privilèges de: 
oiaque Ordre. L'alTemblée ie àor. 
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Toit tenir hors de la ville , & dans 
Je champ de Mars. C etoit au Sou- 
verain ou au premier Magiftrat à 
convoquer ces alTemblées comme 
celle des Curies -, &c toutes les dé- 
libérations y étoient pareillement 
précédées par les aufpices , ce qui 
donnoit beaucoup d'autorité au Prin-» 
ce & aux Patriciens , qui étoient 
revêtus des principales charges du 
Sacerdoce. On convint outre cela r 
qu'on recueilleroit les fufErages par ^ 
Centuries , au lieu qu'ils fe comp^ 
toient auparavant par tête , 6c que 
les quatre-vingt-dix-huit Centuries^ 
de la première claflè donneroient 
leurs voix les premières. Servius par 
ce règlement tranfporta adroitement 
dans ce Corps compofé des grands- 
de Rome ^ toute l'autorité du gouver- 
nement ; & fans priver ouvertement- 
les Plébéiens du droit de fuf&age , ill 
fut par cette difpoHtion le rendre- 
inutile. Car toute la Nation n'étant : 
oompofée que de cent quatre- vingr- 
treize Centuries , Se s'en ^ trouvaiit: 
quatre -vingt- dix -huit, dans la pre^ iXB^t^ii 
sniéreclafTe , s'il y en' avoir feule- 
ment quatre-viner-dix-fepr dn mc-^- 
ne. ayî&> ,c!ei};->àn(ure> une depl«$qoe 

D i> 
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*a moitié de cent quatre- vingt-rreize^ 
rafFaire étoit conclue -, & alors la 
• première claffe , comme nous avons 
dit , les Grands cle Rome , formoic. 
feule les décrets publics ; & s'il man- 
quoit quelques voix , & que quel- 
ques Centuries de lu première ctade 
He fuflTent pasdu même fentiment que 
les autres , ou appelloit la féconde 
clade. Mais quand ces deux claies 
iè trouvoient d'avis conformes , it 
itoiz inutile de palfer à la troiftéme. 
Ainfi le petit peuple fe trouvoit fans 
pouvoir , quand on recueiltoit les 
voix par Centuries -, au lieu que quand 
on les prenoit par Curies , comme les 
riches étoient confondus avec les 
pauvres , le moindre Plébéien avoîc 
antant de crédit que le plus confi- 
iérabie des Sénateurs. Depuis ce 
lems là les a(Femblées par Curies ne 
ie firent plus que pour élire les 
Flammes » c'eft-à-dire les Prêtres de 
Jupiter , de Mars y de Romulus , 6C 
pour Téleâion du grand Curion , & 
Ae quelques Magiiftrats fubalternes 
àoat oit aura lieu de parler dans la 
liiite» Nous ne fommes entrés dans 
nttdét^l fi exaâde ce nouveau plaa 
de^ gpuverneixient > que parceque 
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lans cette connoiflance , it feroif dif* 
■ fcile d'entendre ce que nous rap- 
I porterons dans la fuite des différends 
' qui s'élevèrent entre le Sénat & le 
Peuple Romain au fujet du gouver- 
nement, 

La Roïauté , après cet ctablifle- 
ment » parut à Servius comme une 
pièce hors d œuvre , & inutile dans 
on Etat prefque Républicain. On 
prétend que pour achever fon ouvrai 
ge , & pour rendre la liberté entière 
aux Romains , il avoir réfolu d ab- 
diquer généreufement la Couronne, 
& de réduire le gouvernement en 
pure République , ibus la régence de 
deuxMagiftrats annuels qui feroîenc 
élus dans une affemblée générale du 
Peuple Romain. Mais un deflein fi ^^' *"^ 
héroïque n'eut point d'effet par Tam- 
bîtion de Tarquin le Superbe , gen- 
dre de Servius , qui dans Timpatience 
de régner , fît afTafïîner fon Roi & fon 
beau père. Il prit en même tems ^j'^^^^^ 
pofTeflion du Trône fans nulle for- 
me d'éleétion , & fans confulter ni 
le Sénar, ni le Peuple, & comme 
fi cette fuprême Dignité eût été un 
bien héréditaire ^ ou une conquête^ 
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nie , fi» le deTarquin ràncien ; maïs 
qui lui étoit fufpeâ; à caufe de fes 
richelTes, Il le ht périr , &c fe défie 
en même tems du fils aîné de cec 
illuftre Romain dont il redoutoit le 
courage & le reflTentiment. Lucius 
Junius un autre fils de Marcus eue 
couru la même fortune , fi pour écha* 
per à la cruauté du Tyran , il n eue 
Feint d'être hébété , & d'avoir perdu 
l'efprit -, ce. qui lai fit donner par 
mépris le nom de Bnitus 5 qu'il rendit 
depuis fi illuftre , cbmme nous le 
dirons dans la fuite. Les autres Sé- 
nateurs incertains de leur deftinée , fe 
tenoient cachés dans leurs maifons : ■ 
le Tyran n'en confultoit aucun •, le 
Sén^ n'étoit plus convoqué -, il ne fe 
tenoit plus aircune alTemblée du Peu- 
ple. Un pouvoir defpotique & cruel 
s'étoit élevé fur les ruines des Loix 8c 
de la liberté. Les différens Ordres 
de l'Etat , également opprimés ,atten>- 
doient tous avec impatience quelque 
changement fans l'ofer efpérer , 
lorfque l'impudicité de Sextus fils de 
Tarquin , & la mort violente de la 
chafte Lucrèce, firent éclater cette 
haine générale que tous les Romains 

avoieiK 
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tvoient contre le Roi , & même 
contre la Roïauté. 

Peribnne nïgnore un événement 
fi tragique : nous dirons feulement 
pour réclairciflèment de ce qui doit 
loivre, que cette Vertueufe Romaine ^ 
ne pouvant fe léfoudre à furvivre i 
la violence qu'elle venoit de foufFrir » 
fit appeller fon père ^ fon mari , fes 
parens & les principaux amis de fa 
maifon , auxquels elle en demanda la 
vengeance. Elle s'enfonça en même 
tems un poignard dans le cœur ^ 
& tomba morte aux pieds de fon père 
& de fon mari. Tous ceux qui fe 
trouvèrent prcfens à ce funefte fpeç- 
tacle » jetterent de grands cris : mais 
pendant qu'ils s'abandonnoient à leur 
douleur , Lucius Junius , plus connu 
par le nom de Bruciis qu'on lui avoir 
donné à caufe de cet air ftupide qu'il 
afifeâoit , laiifant , pour ainfi dire > 
tomber le mafque , &c fe montrant à 
découvert. »? Oui , dit-il , en prenant 
«le poignard dont Lucrèce s'écoît 
» frappée > je jure de venger haute- 
t» ment l'injure qui lui a été faite \ Se 
99 |e vous pi^çns à témoins , Dieux 
m toat-pui(ians , que j'expoferai ma 
a> vie , & que je répondrai jufqu à la 

Tome Jp £ 
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» dernière goutte de mon fang pour 
93 empêcher qu aucun de cette Mai-f 
99 fon , ni même que qui» que ce ibit , 
9» règne jamais dans Rome* 

Il fît pafTec enfuice ce poignard 
entre les mains de Collatin , de Lu^ 
cretius , de Valerius.,. Se de cous les 
affîftans , dont il exigea le même 
ferment. Ce ferment fut lie fignal 
d'un foulevement général. Il eft bien* 
vraifemblabie que le peuple d'abord 
regarda comme un prodige, & com« 
me une preuve feniîble que le Ciet 
s'intérefloit à la vengeance* de Lu- 
crèce , ce changement fî prompt qui 
venoit de fe faire en apparence dans 
l'efprit de Brutus. La pitié pout le 
fort de cette infortunée Romaine, & 
la haine des tyrans ,£rent prendre les 
armes au peuple. L'armée touchée 
des mêmes fentimens fe révolta ; & 
par un décret public, les Tarquins fu- 
rent bannis de Rome. Le Sénat , pour 
engager le peuple plus étroitement 
dans la révolte , & pour le rendre 
plus irréconciliable avec les Tarquins, 
fouffrit qu'il pillât les meubles du 
Palais. L'abus que ces Princes avaient- 
fait de la puiflance fouveraide 9 &t 
pofcrire k Rpïauté même. Ou' dé-- 
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voua aux Dieux des Enfers , & on 
condamna aux plus cruels fupplices 
ceux qui entreprendroient de rétablir 
la Monarchie. L*Etat Républicain 
faccQda au Monarchique -, le Sénat FondaSon 
SclaNobleffè profitèrent des débris *** ^°"** 
de la Roïauté ; ils s'en approprié- complets. 
rent tous les droits ; Rome devint ck. 1. j. 
en partie un Etat Ariftocratique jdehftiSus. 
c'eft-à-dire que laNoblelTe s'empara %"uv.î.* 
de la plus grande partie de Tauroricé d- i. 1. i. 
fouveraine. Au lieu d'un Prince ^*xtio/* ^'^ 
perpétuel , on élut pour gouverner i«*«"^' ^^ 
l'Etat , deux Magiftrats annuels tirés vaT. Mix. il 
du Corps du Sénat , auxquels on 4- ^« »• 
donna le titre modefte de Confulsj 
pour leur faire connoître qu'ils étoienc 
moins les Souverains de la Républi-. 
que , que {es Confeillers , 6c qu'ils 
ne dévoient avoir pour objet que fa 
çonfervation & fa gloire. 

BrutusJ'auteur de laliberré,fut élu 
pour premier Conful , & on lui don- 
na pour Collègue , CoUatin mari de 
Lucrèce , dans la vue qu'il feroit plus 
intéreflc que tout autre à la vengean* 
ce de l'outrage qu'elle avoit reçu. 

Mais cettte République naiffantei 
penfa ctre détruite dès fon origine. 
U fe forma dans Rome un parti etl 
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faveur de Tarquin : quelques jeunes 
gens des premiers de la Ville , élevés 
a la Cour &c nourris dans la licence 
& les plaifirs , entreprirent de réta- 
blir ce Prince. La forme auftere d'un 
Gouvernement républicain , fous le- 
quel les Loix feules toujours inéxq- 
rables ont droit de régner , leur fie 
plus de peur que le Tyran même •• 
accoutumés aux diftinâions flatteufes 
de la Cour , ils ne pouvoient fouffrir 
cette qgalité humiliante qui les con- 
ibndoit dans la multitude. Ce parti 
groflîflbit tous les jours 5 & ce qui 
eft de plus furprenant , les enfan^J 
mêmes de Brutus , & les Aquiliens » • 
neveux de CoUatin , fe trouvèrent à 
la tête des mécontens. Mais avant 
que la confpiration écjatât , ils furexit 
tous découverts » & on prévint leurs 
mauvais deflfeins, Brutus père & juge 
des criminels , vit bien quil ne 
ppuvoit fauver fes enfans fans auto- 
rifer de nouvelles conjurations , & 
ic que ç étoit ouvrir lui-même les por- 
tes de Rome à Tarquin. Ainfi pré- 
férant fa Patrie à fa famille , & fans 
écouter la voix de la nature , il fie 
couper en fa préfence la tête à fes 
^ç\xn BU comme â des ^raîtrçs. L^ 
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Peuple admira la trifte fermeté avec 
laquelle il avoir préfidé lui-même i 
leur fupplice. Son autorité en devine 
encorcLplus grande ; & après la more 
des deux fils du Conful , il n'y eue 
plus aucun Romain qui ofât feule- 
ment penfer au retour de Tarquin. 
G)llatin , Collègue de Brutus , par 
une conduite oppofée à la fienne> 
& pour avoir voulu fauver fes neveux, 
fe rendit fufpeâ: & fut dépofé du 
Confulat. Le Peuple jaloux , & com- 
me furieux de fa liberté , le bannit 
de Rome ; il n'ofa fe fier à la haine cîc. 1. jj 
déclarée que ce Romain faifoir pa- 
roître contre Tarquin. Il craignit^ Tir. uv. 
jaftement qu étant parent du Prince , c.T. * 
il n'en eût Teforit de domination , & i>'H. l. y. 
qu'il ne fût plus ennemi du Roi que 
de la Roïauté. Publius Valerius fut 
mis en fa place , & Tarquin n'efpé- 
rant plus rien du parti qu'il avoit 
dans Rome , entreprit d'y rentrer â 
force ouverte. Les Romains s'y op- 
poferent toujours avec une conftance 
invincible ; on en vint aux armes , & 
dans la première bataille qui fut don- . 
née auprès de la Ville contre les 
Tarquins , Brutus, & Aronce fils aîné 
de Tarquin , s'entre-tuerent à coups 

Eiij 
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de lance : ainfi les deux prémices 
Confuls de la République , n'ache* 
verenc pas leur année de Confulat* 
Valerius refta feul quelque temps 
IH.H.L j. dans cette fuprême dignité •, le Peo- 
ple en prit fujet de le loupçonner de 
vouloir régner feul. Une maifon 
qu il faifoit bâtir fur une éminence , 
augmenta ce foupçon ; fes envieux 
& fes ennemis publioient que c'é* 
toit une Citadelle qu'il faifoit conf- 
truire pour en faire le fîége de fa 
tyrannie. Mais ce grand homme 
diilipa la malignité de ces difcours^Sc 
les ht tomber par fa modération & 
la fagedè de fa conduite. Il fit abattre 
lui-même cette maifon , l'objet de la 
jaloufie dje fes Concitoïens , & le 
Conful des Romains fut obligé de 
loger dans une maifon d'emprunt. 
Avant que de fe donner un Collègue, 
j& pendant qu'il avoit feul toute l'au- 
torité , il changea, par une feule Loi 
faite en faveur du Peuple , toute la 
forme du Gouvernement ; & au lieu 
que fous les Rois , les Plébefcites ou 
Ordonnances du Peuple , n'avoienc 
force de Loi qu autaniqu'elles étoienc 
autorifées par un Sénatus-Confulte , 
Yalerius publia une Loi toute con-> 
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traire y quipermettoit de porter de- 
vant les Aflemblées du Peuple , Tap- 
|>el da jugement des Confuls. Par 
cette nouvelle Loi il étendit les droits 
du Peuple , & la puiflGince Confu- 
kite fe trouva afibiblie dès fon ori<- 
^ne. 

Il ordonna en même tems qu'on 
réparât les haches des faiiceaux que 
les Liâeurs poctoient devant les 
Confuls , comme pour faire connoître 
que ces Magiftrats n a voient point le. 
dmit de glaive , fymbole de la fouve- 
raine paiflance : & dans une AflTem- 
blée du Peuple , la multitude apperçut 
avec plaifir , qu ilavoit fait baifler les 
faifceaux de fes Liébeurs, comme un 
hommage tacite qu'il rendoit à la 
fouveraineté du Peuple Romain. Pour 
éloigner le foupçon qu'il fût capable 
d'affe6ter la tyrannie , il fit publier 
une autre Loi,qui permettoit de tuer, 
fans aucune formalité précédente , 
celui qui afpireroit a fe rendre maî- 
tre de la liberté de fes Concitoyens. 
Il étoit porté par cette Loi , que 
l'Aflàffin feroit déclaré abfous de ce 
-meurtre , pourvu qu'il apportât des 
preuves des mauvais defleins de celiji 

qu'il auroit tué. Ce fut par le mcme 

E. • • , 
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{jrincipe de modération ,qu il nevoa* 
uc point être chargé du dépôc de 
largent public qui fe levoit pour fouc^ 
nir aux rirais de la guerre \ on le porta 
* dans le Temple de Saturne , & le Peù- 
« Vf! xr- plô î>ar fon confeil élut deux Séna-* 
turius « Mi- teurs qu on appella depuis Quelteurs, 
mirius , Mar- q^jj furent chargés des deniers pu- 

Oipian. di- blics. Il déclara enfuite Lucrecius , 
fcfh 1. 1. tit. pgj.^ jg Lucrèce , fonXoUégue au 

Tacit. 1. 1. Confulat ; & il lui céda même à cau^ 
fe qu'il' étoit plus âgé , l'honneur de 
faire porter devant lui les faifceaux 
de verges, & toutes les marques de 
la fouveraine pui (Tance. 

Une conduite fi pleine de mode- ' 
ration , & des Loix fi favorables au 
Peuple , firent donner à ce Patricien 
le nom de Publicola , ou de Popu- 
laire j & ce fut moins pour mériter 
ce titre , que pour attacher pkis étroi- 
tement le Peuple à la défcnfe de la 
liberté publique , cju'il relâcha de 
fon autorité par ces différens régle- 
mens. 

Le Sénat animé du même e(prit , 
& qui comprenoit de quelle confé- 
quence il lui étoit d'intérefler le Peu- 
j)le à la confervation de la Répubii-^ 



m 



DE LA Rep. Romaine. Liv. /• 57 
qae ,euc grand foin de fa fubfiftance 
pendant la guerre & le fiége de Rome, 
ir envoïa en différens endroits de la 
Campanie , & jufqu à Cumes , cher- 
cher du bled qu'on diftribua au Peiw 
pie à vil prix , de peur que s'il man- 
quoic de pain , il ne rue tencé d'en 
acheter aux dépens de la liberté com- 
mune , &: qu'il n'ouvrît les portes de 
Rome à Tarquin. 

Le Sénat voulut même que le Peu- 
ple ne payât aucun impôt pendant la 
guerre. Ces fages Sénateurs fe taxè- 
rent eux-mêmes plus haut que les an- 
tres , & il fortit de cette illuftre Com- 
pagnie, cette maxime figénéreufe& 
fi pleine d'équité. »* Que le Peuple 
M païoit un affez grand tribut à la Ré- 
»> publique , en élevant des enfans 
w qui puflent un jour la défendre. 

Mais une (î jufte côndefcendance 
pour les befoins du Peuple, ne dura 
qu'autant que durèrent le (îége de 
Rome , & la crainte des armes de 
Tarquin. A peine la fortune de la 
République parut-elle affermie parla 
levée de ce fiége 9 qu'on vit éclater 
Tambition des Patriciens : & le Sénat 
fit bientôt fentir, qu'en fubftituant 
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deux Confuls tirés de fon corps , en 
la place du Prince , le Peuple n'avoit 
fait que changer de maîtres , &c qCie 
c'étoit toujours la même autorité 9 
quoique fous des noms diSerens. 

La Roiauté étoit à la vérité abo- 
lie , mais Tefprit de la Roïauté n'éroic 
pas étemt ; il étoit paifé parmi les 
Patriciens. Le Sénat délivré de la puif- 
fance roiale qui le tenoit en refpeâ: , 
•voulut réunir dans fon corps toute 
l'autorité du Gouvernement. Il pof- 
fédoit, dans les dignités civiles & mu 
iitaires attachées à cet Ordre , la 
puiflance , & même les richefTes qui 
en font une fuite : & le premier objet 
de fa politique fut de tenir toujours le 
Peuple dans rabbaiffemem & dans 
Tindigence, 

Ce Peuple,dont les fuffrageséroient 
recherchés fi ambitieufement dans 
les éledbions & dans les aiTemblées 
publiques , tomboit dans le mépris 
hors des Comices. La multitude en 
corps étoit ménagée avec de grands 
xgards , mais le Plébéien particulier 
étoit peu cor^fîdéré ; aucun n etoit ad- 
mis dans l'alliance des Patriciens, La 
Îauvreté réduifit bientôt le Peuple 
des emprunts qui le jetterent dans 
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une dépendance fervile des riches ; 
enfuite vint l'ufure , remède encore 
plus cruel que le mal ; enfin la naif- 
lànce , les dignités & les richeiïes 
mirent une trop grande inégalicé par- 
mi les Citoïens d'une même Repu* 
blique. 

Les vues de ces deux Ordres de* 
vinrent bientôt oppofées. Les Pa- 
triciens pleins de valeur , accoutu- 
més au commandement > vouloient 
toujours faire la guerre » ôc ils ne 
cherchoient qu'à étendre la puiflàn^ 
ce de la République au dehors ) tnais 
le Peuple vouloit Rome libre au de- 
dans , & il fe plaignoit que pendant 
qu'il expofoit fa vie pour fubjuguer 
Us Peuples voifins , il tomboit fou- 
vent lui-même , au retour de la cam- 
pagne , dans les fers de fes propres 
Concitoïens , par l'ambition & l'a- 
varice des Grands ; c*eft ce qu'il faut 
déveloper , comme le fondement des 
Révolutions dont nous allons parUr. 

De toutes les manières de fubfifter 
que les befoins de la nature ont fait 
inventer aux hommes , les Romains 
ne pratiquoient que le labourage & 
la guerre; ils vivoient de leur moiC* 
ion ^ ou de la récolte qu*ils faifoienc 



ifo HisT. DES Révolutions 

répée à la main fur les rerres de leuft 

. ennemis. Tous les arts méchaniques, 

^ qui n'avoient point pour objet ces 

deux profeflîons , étoient ignorés à 

'. H. 1. 1. Rome , ou abandonnés aux efclaves 

Plut, in o ' ' r^ ' ' \ 

ne. & aux étrangers. Généralement par- 
lant tous les Romains depuis les Sé- 
nateurs jufqu'aux moindres Plébéiens, 
étoient laboureurs , & tous les labou- 
reurs étoient foldats : & nous ver- 
rons dans la fuite de cette Hiftoire , 
qu'on alloit prendre à la charrue de 

{rfands Capitaines pour commander 
es armées. Tous les Romains , mê- 
me les premiers de la République, 
accoutumoient leurs enfans à de fem- 
blables travaux, & ils les éle voient 
dans une vie dure & laborieufe , afin 
de les rendre plus robuftes & plus ca- 
pables dç foutenir les fatigués de la 
guerre. 

Cette difcipline domeftique avoît 
fon origine dans la pauvreté des pre- 
miers Romains : on fit enfuite une 
vertu d'un pur effet de la néceflîté , 
& des hommes courageux regardè- 
rent cette pauvreté égale entre tous 
les Citoïens, comme un môïen de 
conferver leur liberté plus entière. 
Chaque Citoïen n'eut a'abord pour 
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vivre que deux arpens de terre , com- 
me nous lavons dit : Rome étendit 
depuis pcu-à-peu fon territoire par 
les conquêtes qu'elle fit fur fes voi- 
fins. On vendoit ordinairement une 
moitié de ces terres conquifes pour 
indemnifer l'Etat des frais de laguer- 
re , & l'autre moitié fe réunifiait au 
domaine public , que Ton donnoic 
enfuite ou gratuitement , ou fous 
un cens modique & à rente , aux plus 
pauvres Citoïens pour les aider à 
fubfifter : tel étoit l'ancien ufage de 
Rome fous les Rois , c'eft à-dire pen« 
dant plus de deux cens ans. Mais de- 
puis i extinâion de la Roïauté , les 
Nobles & les Patriciens, qui fe regar- 
doient comme les feuls Souverains 
de la République , s'approprièrent 
fous différens prétextes la meilleure 
partie de ces terres conquifes qui 
croient dans leur voifinage , & à leur 
bienféance ; & ils étendoient infen- 
(iblement leur don^aine aux dépens 
de celui du public : ou bien fous des 
noms empruntés , ils fe faifoicnt ad- 
juger à vil prix les différentes por- 
tions qui étoient dethnées pour la 
fiibfiftance des plus pauvres Citoïens, 

11$ les confpiuloient enfuite dan< 
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leurs propres terres , & quelques 
années de po(re(Iion , avec un grand 
crédit > couvroient ces ururpacions* 
L'Etat y perdoit une partie de foa 
domaine •, & le fo4dat , après avoir ré- 
pandu fon fang pour étendre les fron- 
tières de la République , fe trouvoit 
privé de la portion de terre qui lui 
devoir fervir en mêrae-teins de folde 
& de récompenfe. 

L'avidité de certains Patriciens ne 
fe bornoit pas à ces fortes d'ufurpa- 
lions. Mais quand la récolte man- 
quoit dans des années ftériles > ou 
par les irruptions des ennemis , ils 
fçavoient par àts fecours intéreffes , 
fe faire un droit fur le champ de 
leurs voifins. Le Soldat alors fans 
paie , & fans aucune refiburce , étoic 
contraint pour fubfifter , d'avoir re- 
cours aux plus riches. On ne lui don- 
noit point d'argent qu'à de grofles 
ufures , & ces ufures étoient même 
en ce tems-là arbitraires , fi nous en 
Tadt. Aur. ^roions Tacite. Il falloit que le dé- 
I. <. ad an. biteur engageât fon petit héritage , 
^ * & fouvent même ce cruel fecours lui 

coutoit la liberté. Les Loix de ce$ 
tems-là permettoient au créancier, 
faute de paiement ^ d'arrêter foa 
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débiteur, & de le retenir dans fa mai- 
fon où il étoit traité comme un ef- 
clave. On exigeoit fouvent le prin- 
cipal & les intérêts à coups de fouet 
&à force de tourmens; on lui enle- 
voit fa terre par des ufures accumu- 
lées -, & fous prétexte de lobferva- 
tion des Loix & d'une juftice exade , 
le Peuple éprouvoit tous les jours 
uneinjuftice extrême. 

Un gouvernement fi dur dans une 
République naiffante , excita bientôt 
un murmure général. Les Plébéiens 
quiétoient chargés de dettes, & qui 
craignoient d'être arrêtés par leurs 
aéanciers , s'adreffbient à leurs Pa» 
trons , & aux Sénateurs les plus dé- 
fintéreffes. Ils leur repréfentoient 
leur mifére , la peine qu'ils avoient à 
élever leurs enfans , & ils ajoutoient 
qu'après avoir* combattu contre les 
Tarquins pour la.défenfe ds la liberté 
publique , ils fe trouvoient expofés 
a devenir les efclaves de leurs pro- 
pres concitoïens. 

Des menaces fecrettes fuccéderent 
a ces plaintes , & les Plébéiens ne 
voïant point d'adouciflèment à leur» 
peines , éclatèrent à la fin fous le Con- 
fttlac de T. Largius & de Q. Cléliu«. 
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An de K.ome Rome , Comme nous* lavons diti 
étoic environnée de quantité de pe^ 
cits Peuples , inquiets & jaloux de 
Çon aggrandiiTement. Les Latins , les 
Eques , les Sabins , les Volfques , 
les Herniques & les Veïens , tantôt 
réparés , & fouvent réunis , lui fai- 
foient une guerre prefque continuel- 
le. Ce /ut peut-être à lanimofité de 
ces voifins , que les Romains furent 
redevables de cette valeur & de cet- 
te difcipline militaire , qui dans la 
fuite les rendirent les maîtres de 
r Univers. 
An de Rome Tarquin vivoit encore, il avoir mé- 
*î7 nagé fecrettement une ligue puiflanre 

contre les Romains : trente villes du 
païs Latin s'intéreffèrent à fon réta- 
bliffement. Les Herniques & les Volf- 
ques favoriferent cette entreprife : il 
n'y eut que les Peuples d'Etrurie qui 
voulurenc^oir lafraire plus engagée 
avant que de fe déclarer *, & ils ref- 
terent neutres dans la vue de prendre 
parti fuivant les évenemens. 

Les Confuls & le Sénat ne virent 
)asfains inquiétude une çonfpiration' 
1 générale contre la République ; on 
fongea auffitot à fe mettre en dé- 
fiçpfe. Cpmpiç Rome n'^ypit poinç 

d autr^ 
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d'antres foldats que fes Citoïens , il 
fallut faire prendre les armes au Peu- 
ple ; mais les plus pauvres , & ceux 
for-tout qui étoient chargés de det* 
tes , déclarèrent que c etoit à ceux 
qui jouidbient des dignités & des 
biens de la République à la défen- 
dre y que pour eux , ils étoient las 
d'expofer tous lés jours leurs vies 
pour des maîtres Ci avares & fi cruels. 
Us ref uferent de donner leurs noms 
fuivant l'ufage , pour fe faire enrô- 
ler dans les Légions ; les plus empor- 
tés difoient même qu'ils n'étoient 
pas plus attachés à leur patrie , où 
on ne leur laiflbit pas un pouce de 
terre en propriété , qu'à tout autre 
climat , quelque étranger qu'il fût ; 
que du moins ils n'y trouveroienr 
point de créanciers î que ce n'étoit 
qu'en fortant de Rome qu'ils s'affran- 
chiroient de leur tyrannie , & ils me- 
nacèrent hautement d'abandonner la 
Ville , fi par un Séhatus-Confulte on 
n'aboliflbit toutes les dettes 

Le Sénat , inquiet d'une défobéif- D. H. 
fance peu différente d'une révolte d'é- 
clatée, s'afTembla aufïîtôt : on ou- 
vrit différens avis. Les Sénateurs les 
plus modérés opinèrent en faveur du 
' Tome L F 
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foulagement du Peuple. M. Valerius 
frère de Publicola , & qui à fon exem- 
ple afFeûoit d'être populaire , repré- 
fenta que la plupart des pauvres 
Plébéiens n'avoient été contraints de 
contracter des dettes , que par les 
malheurs de la guerre ; que fi dans la 
conjoncture où une partie de l'Italie 
s'étoit déclarée en faveur de Tar- 
quin y on n'adouci (Toit pas les peines 
du Peuple , il étoit à craindre que 
le defeipoir ne le jettât dans le parti 
du tyran , & que le Sénat pour vou- 
loir porter trop loin fon autorité, ne 
la perdît entièrement par le rétablif- 
fement de la Roïauté. 

Plufi^urs Sénateurs , & ceux fur- 
tout qui n'avoient point de débiteurs 
fe rangèrent de fon fenriment ; mais 
il fut rejette avec indignation par 
u, ibUcm. Tes plus riches , Appius CUudius s'y 
oppofa auflî , mais par des vues dif- 
férentes. Ce Sénateur auftere dans 
/es mœurs & févére obfervateur des 
Loix , {butenoit qu'on n'y pouvoir 
faire aucun changement fans péril 
•pour la République. Quoique fenfî- 
ole à la mifére des particuliers qu'il 
ailîftoic tous les jours de fon bien , 
! il ne larifa pas cependant de déclarer 
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en plein Sénat , qu'on ne pouvoit pas 
avec juftice refufer le lecours des 
Loix aux créanciers qui voudroienr 
pourfuivre avec rigueur les débiteurs. 

Mais avant que d entrer dans un 
plus grand détail de cette affaire, 
peut-être ne fera-t il pas inutile de 
faire connoître particulièrement, un An. de 
Patricien qui eut tant de part,auflî- °***^®' 
Ken qu^x les defcendans , aux difFé- 
xentes révolutions qui agitèrent de~ 
puis la République. 

Âppius Claufus ou Claudius , étoit 
Sabin de nai^nce , & des principaux 
de la Ville de Régille. Des drflen- • 
ijons civiles dans lefquelles fon parti 
fe trouva le plus foible , l'obligèrent 
d'en fortir. Il fe retira à Rome qui 
ouvrait un afyle à cous les étrangers. 
Il fut fuivi de fa famille & de fes 
partiians , que Velleïus Paterculus 
fait monter jufqu au nombre <le cinq 
mille. 

On leur accorda le droit de Bour- 

feoifie 9 avec des terres pour habiter , 
tuées fur la rivière de Téveron t tel- 
le fut l'origine de la tribu Claudien- 
ne. Appius 9 <jui en étoit le Cheff , fut 
reçu dans le Sénat , il s'y fit bien- 
toc diftinguer par la fage0e de fei 

Fi) 



68 Hïst. DES REVoLtrrrcnrs 
confeiU & fur-couc par fa fermeté. 
J. ibid . Il s'oppofa hautement à l'avis de V^ 
lerius , comme nous venons de le di- 
Te , & il reprcfenta en plein Sénat que 
la Juftice étant le plus ferme foutiett 
des Etats , on ne pouvoit abolir les 
dettes des particuliers fans ruiner la 
foi publique , le feul lien de la focié- 
té parmi les hommes. Que le Pea- 

£le même , en faveur de qui on fol-^ 
citoit un Arrêt fi injufte , en fouf- 
friroit le premier 5 que dans de nou- 
veaux befoins , les plus riches ferme- 
roient leurs bourfes > que teméconi* 
• lentement des Grands nétoit pas 
moins à craindre que le murmure du 
Peuple , & qu'ils ne fouffri roient 
peut-être pas qu'on annullât des Con- 
trats qui croient le fruit de leur 
épargne & dé leur tempérance. Il 
ajouta que perfonne n'ignoroît que 
Rome dans fon origine n'avoir pas 
afiîgné une plus grande quantité de 
terres aux Nobles & aux Patriciens, 
qu'aux Plébéiens. Que ceux ci ve^ 
noient encore de partager les biens 
des Tarquins ; qu'ils avoient fait fbu- 
▼ent un butin confidérable à la guer- 
re , & que s'ils avoient confumé ces 
biens dans la débauche > il n'étoit pas 
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jufte qu'on les en dédommageât aux 
dépens de ceux qui avoient vécu avec 
plus de fagefle & d œconomie •, qu'a- 
près roue il falloir coniidérer que les 
mutins Se ceux qui faifoient le plus de 
bruit 9 netoient que les Plébéiens des 
dernières claff^s , & qu'on ne plaçoic 
ordinairement dans les batailles que 
fur les ailes ou à la queue des Légions^ 
qu'ils n'étoient la plupart armes que 
de frondes ; qu'il n'y avoir ni grands 
fervices à efpérer , ni beaucoup à 
craindre de pareils foldars ; que la Ré- 
pabHque ne perdroit pas beaucoup en 
perdant des gens qui ne fervoient que 
de nombre ; & qu il n*y avoit qu'à 
inéprifer la fédition pour la diffîper , 
&pour voir ces mutins recourir avec 
foumiffion à la clémence du Sénat. 

Quelques Sénateurs qui vouloient 
trouver un milieu entre deux avis lî 
oppofés , propoferent que les créan- 
ciers ne puffent au moins' exercer de 
contrainte fur la perfonne* de leurs 
débiteurs. D'autres vouloient qu'on 
ne remît les dettes qii'à ceux qui 
étoient notoirement dans rimpuiflTan- 
ce de les acquitter ; & il y en eut qui 
pour farisfaire en mème-tems à la foi 
publique, 6c à l'intérêt des créanciers. 
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propoferenc de les païer des deniers 
publics. Le Sénat ne prit aucun de ces 
partis : il réfolurde ne point donner 
atteinte à des ades aulli folemnels 
que des contrats : mais afin d'adou- 
cir le Peuple » & pour l'engager i 
prendre plus volontiers les arnieSiil 
rendit un Sénatus-Confulte^quiaccor* 
doit une furféance pour toute forte 
de dettes jufqu à la fin de la guerre. 

Cette condefcendarice du Sénat 
étoit un effet de l'approche de l'enne- 
mi > qui s'avançoit du côté de Rome. 
Mais plufieurs d entre les Plébéïens» 
devenus plus fiers par la même railbn^ 
déclarèrent ou qu'ils obtiendroient 
une abolition abfolue de toutes les 
dettes , ou qu'ils laifferoi'ent aux ri- 
ches & aux Grands le foin de ia, guer- 
re , & la défenfe d'une Ville à laquel- 
le ils ne s'intéreffoientplus, & qu'ils 
étoient même prêts d'abandonner» 
La fermeté qu'ils faifoient paroître 
leur attira des compagnons. Le nom- 
bre des méconrens groflilfoit tous les 
jours ; & plufieurs même d'entre le 
Peuple , qui n'avoient ni dettes , ni 
créanciers , ne laiflbient pas de fe 
plaindre de la rigueur du Sénat , foie 
par compaûîon pour ceux de leur Ocr 
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àte , ou par cette averfion fecrecte 
que tous les hommes ont naturelle* 
ment pour toute domination. 

Quoique les plus fages & les plus 
riches des Plébéiens , & fur-tout les 
Cliens des Nobles , n'eufTent pas de 
parc à la fédition , cependant la répa- 
ration dont ménaçoient les mécon« 
tens , & le refus qu'ils faifoient obfti* 
nément de prendre les armes , étoient 
dun dangereux exemple , fur- tour 
dans une codjonâure où la plupart 
des Latins , commandés par les fils 
& le gendre de Tarquin , étoienc 
aux portes de Rome. La Sénat pou- 
voit à la vérité faire le procès aux 
plus mutins , & aux chefs de la fédi« 
cion *, mais la loi f^aleria qui autori- 
ibit les appels devant TAffemblée du 
Peuple , ouvroit un afyle à ces fédi- 
lieux , qui ne pouvoient manquer d e- 
tre abfous par les complices de leur 
rébellion. . 

Le Sénat , pour éluder l'effet de ce 
privilège fi préjudiciable à fon autori- 
té , réfolut de créer un Magiftrat fu- 
prême, également au-dediis du Sén^t 
même & de Taffemblée du Peuple , 
& auquel on déférât une autorité ab- 
iblue. Pour obtenir le confentemeot 
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du Peuple , on lui repréfenta dans une 
aflembîée publique , que dans la né- 
ceflîté de terminer ces diflTenfions do- 
meftiques , & de repouflfer en même 
tems les ennemis , il falloir donner a 
la République un feul Chef, au def^ 
fus même aes Confuls , qui fur l'arbi- 
tre des Loix , & comme le père de la 
Parrie : & de peur qu'il ne s'en rendît 
le ryran , & qu'il n'abufâr de cetre au- 
. toriré fuprême , qu'ail ne falloir la lui 
confier que pourl'efpace de fix mois. 
Le Peuple qui ne prévir pas les con- 
féquénces de ce changemenr , y con- 
fentir : & ilfemble qu'on convint que 
le premier Conful feroir en droit de 
nommer le Didareur, comme pour le 
dédommager de l'auroriré qu'il per- 
doirpar la création de cette éminente 
An acRo- dignité. Clélius nomma T. Largius 
*An^av'j.c ^^^ Collègue : ce furie premier Ro- 
D. 1. 4^8. main , qui , fous le ritre ae Dictateur y 
j^'[* ^^' ^' parvint à cette fuprême dignité , 
D.H. I. y. qu'on pouvoit regarder dans une Ré- 
publique comme une Monarchie ab- 
folue , quoique paiTagere. En effer , 
dès qu'il éroir nommé , lui feul avoit 
pouvoir de vie & de mort fur tous les 
' Citoyens , de quelque rang qu'il fuC- 
fent , & fans qu'il y eût aucune vcne 

d'appel > 
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â*appel. L'autorité & les fondions 
des autres Magiftratscefibient , ou lui 
ctoient fubordomiées : il nommoit le 
Général de la Cavalerie , qui étoit à 
fes Ofrdres , Se qui lui fervou de Li«u« 
renant Général. 

Le Diâateur avoit des Liâeurs 
armés de haches comme les Rois : ii 
pouvoir lever des troupes ou les con- 
gédier , félon qu'il le iugeoit i pro* 
DOS. Quand la guerre etoit déclarée » 
il commandoit les armées & y déci- 
idoit des ^entreprifes militaires s fans 
^re obligé de prendre l'avis ni du Se* 
nat ni du Peupfe ; & après que fon 
autorité étoit expirée , il ne rendoic 
compte à perfûnne de tout ce qu'il 
avoir fait pendant fon adminiftration. 
T. Largius étant revêtu de cette 
grande dignité , nomma , fans la par- 
ticipation du Sénat & du Peuple , Spu« 
rius Caflius" Vifcellinus pour Géné- 
ral de la Cavalerie ; & quoiqu'il fût 
le plus modéré du Sénat , ii affeâia de 
faire toutes chofes avec hauteur pour 
fe faire craindre du Peuple , & pour le 
faire rentrer plutôt dans fon devoir. 
La fermeté du Diâareur jetta une 
gtande crainte dans les efprits ; on 
vit bien que fous un Magtftrat (1 ab» 

Tome L G 
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foiu y & qui ne manqueroic pas de 
faire un exemple du premier rebelle , 
il n'y avoir point d'autre parti à pren- 
dre que celui de la foumillion. 

Tt Largius> affis dans une haute 
chaire , & comme dans un Trône qu'il 
avoir fait mettre dans ia place publi- 
que , & environné de fes Liâeurs ar- 
més de leurs haches , fit appeller tous 
les Citoïens les uns après les autres. 
Les Plébéiens , fans oier remuer , fe 
préfenterent docilement pour être en- 
rôlés y Se chacun , rempli de crainte » 
fe rangea fous les Enfeignes. Cepen- 
dant cet appareil forinidable de guer- 
re fe tourna en négociation : les Sa- 
bins épouvantés demandèrent la paix 
fans la pouvoir obtenir. Mais il y eut 
comme une trêve qui dura près d'un 
an , & le fage Diâateur fut , par une 
conduite également ferme & modé- 
rée , fe faire craindre & refpeder des 
ennemis & de fes conciroïens« 

Mais la fin de la Diâ:ature ât bien- 
tôt renaître ces diffentions domefti- 
ques , que Tappréhenfion d'une guer- 
re prochaine n'avoir que fufpendues. 
Les créanciers recommencèrent à 
pourfuivre leurs débiteurs » & ceux-- 
ci renouvellerem leurs murmures de 
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.leurs plaintes. Cette grande^lFairè 
excita de nouveaux troubles ,& le 
Sénat voulant en prévenir les fuites , 
fit tomber le Confulat à Ap^ius Clau* 
dius dont il connoiflbit la fermeté. 
Mais de peur qu'il ne la portât trop 
loin , on lui donna pour Collègue 
Serviiius , perfonnage d'un caraâére 
doux & humain , & agréable aux 
pauvres & à la multitude. Ces deux 
Magiftrats ne manquèrent pas de fe 
trouver d'avis oppofes. Serviiius , par 
bonté & par compaflîon pour les mal- 
heureux y inclinoit à la fuppreilion des 
dettes , ou du moins il vouloit qu'on 
diminuât du principal ces intérêts 
ufuraires &C accumulés qui l'excès 
doient confidérablement. Il exhor* 
toit le Sénat à en faire un Règlement 
qui foulageât le Peuple , & qui alTurâc 
pour toujours la tranquillité de !'£« 
tar. 

Mais Appius,févere obfervateur des 
Loix foutenoit avec fa fermeté or- 
dinaire , qu'il y avoir une injuftice 
manifefte a vouloir foulager les dé- 
biteurs aux dépens de la fortune dd 
leurs créanciers ; que ce projet alloit 
même à la ruine de la fuDordination 
néceflàire dans un Etat bien policé \ 

Gij 
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que la condefcendance que Servilius 
voul A qu'on eût pour les befoins du 
Peuple j ne feroit regardée par les mu- 
tins que comme nne foiblefle dégui- 
fée , 6c feroit naître de nouvelles pré- 
tentions -, qu'au contraire rien ne mar- 
queroit mieux la puiflance de la Ré- 
publique que la jufte févérité dont on 
uferoit envers ceux qui par leurs ca- 
bales & par leur défpbéiuànçe avoient 
violé la majefté du Sénat, 

Le Peuple , iriftruit de ce qui s etoit 
paire dans le Sénat , & informé des 
(lifpofitions différentes des deux Con-^ 
fuis , donne autant de louanges à Ser^ 
vilius , qu'il répand d'imprécations 
contre Appius. Les plus mutins s'a- 
troupent de nouveau \ on tient des af- 
femblées fecrettes de nuit , & dans des 
lieux écartés : tout eft en mouvement , 
lorfque la calamité d'un particulier 
fait éclater le mécontentement public, 
& excite une féditioti générale. 
Tir. L(v. 1. ^^ Plébéien chargé de fers vint fe 
», Pîc. I. jetter dans la placç publique comme 
dans un afyle. Ses habits étoient dé- 
chirés , il étoit pâle & défiguré ; une 
grande barbe & dçs cheveux négligés 
$c en défordre , . rendoient fon vifage 
fi^l^^m* On nç laiCa pas dç le reçQfll« 
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noître , & quelques perfonnes fe fou- 
vinretic de l'avoir vu dans les armées , 
commander & combattre avec beau- 
coup de valeur. Il montroit lui-mê- 
me les cicatrices des bleflures qu'il 
avoir reçues en différentes occasions ; 
il nommoit les Confuls & les Tribuns 
Ibus lefquels il avoir fervi •, & adref- 
fant la parole à une multitude de gens 
qui Tenvironnoient , & qui lui de- 
mandbient avec empreflementla eau- 
fe de rëtat 3éplorable,où il étoit ré- 
duit , il leur dit : que pendant qu'il 
portoit les armes , dans la dernière 
guerre qu'on avoit faite contre les Sa- 
bins , non-feulement il n*avoitpu cul- 
tiver fon petit héritage *, mais que les 
ennemis mêmes dans une courfe,après 
avoir pillé fa maifon » y avoient mis 
le feu. Que les befoins de la vie , & 
les tributs qu'on l'avoit obligé de 
payer maigre cette difgrace , l'avoienc 
forcé de faire des dettes 5 que les inté- 
rêts s'étant infenfiblement accumu- 
lés , il s'étoit vil réduit à la trifte né- 
ceffité de céder fon héritage.pour en 
âcquiter une partie. Mais que .le 
créancier impitoyable n'étant pas en- 
core entièrement payé , l'avoit fait 
traîner en prifon avec deux de fes en<* 

G u) 
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fans 5 que pour l'obliger à accélérer le 
paiement ce ce qui reftoit dû , il Ta^ 
voit livré à fes Efclaves , qui par foa 
ordre lui avoient déchiré le corps : en 
même tems il fe découvrit , &c mon- 
tra fon dos encore tout fanglant des 
coups de fouet qu'il avoit reçus. 

Le peuple, déjà en mouvement , & 
touché d'un traitement fi barbare , 
pouffa mille cris d'indignation con- 
tre les Patriciens. Ce bruit fe répandit 
en un inftant dans toute la Ville , ÔC 
on accourut de tous côtés dans la pla- 
ce. Ceux qu'un pareil fort retenoit 
dans les chaînes de leurs Créanciers , 
échappent vils fe trouvent bientôt des 
chefs Se des partifans de la fédition. 
On ne reconnoît plus l'autorité des 
Magiftracs.: &Les Confuls,qui étoient 
accourus pour arrêter ce défordre par 
leur préfence , entourés du peuple en 
fureur , ne trouvent plus ni refpeâ; ni 
obéiflance dans le Citoyen. 
. Appius , odieux â la multitude , al- 
loit être infulté , s'il n'eût échappé à la 
faveur du tumulte. Servilius , quoi- 
que plus agréable au peuple , fe vit 
réduit à quitter fa robe Confulaire > 
& fans aucune marque de fa dignité 
il fe jetre dans la foule , careffe, em- 



DE LA RÉP. Rom. Liy.L 79 
brade les plus mutins , & les conjure» 
les larmes- aux yeux , d app^if^r ce dé* 
fordre. Ils engage 4'aflèmbler incef- 
iammenc le Seâac ^ & il leur piomec 
d'y prendre les intérêts du peuple , 
avec autant de zèle ^ d'affeâ^ion que 
poutroit faire un Plébéien \ &c pour 
preuve de fa promeflè , il fait publiée 
par un Hérault défçnfe d'arrêter pour 
dettes aucun Citoyen , jufqu'à,çe que 
le Sénat y eût pourvu par ua nouveau 
Régleniient. 

Le Peuple,fur fa parole, fe fépara » 
le Sépat s'aCTembla aufli - tôt. Servi- 
lius expofa la diCpoiition des efprits» 
•& la noeeâité'tlai^s une ^pareiUe con-r 
johébure , de relâcher quelque chofe 
de la févérité dçs Loix. Âppius , au 
contraire, toujours invariable dansfes 
premiers fencimens , s'y oppofa conf- 
tamment. La diverficé d'avis fit naî« 
tre de l'aigreur entr'eux : Appius, qui 
ne pouvoir s'cunpêcher de joindre i 
l'utilité de fss con£bils l'auftérité de 
fon caradtere , & la dureté de ks ma« 
nieres , traite publiquement fon CoU 
lègue de flateur & d'efclave du peu* 
pie. Servilius de fon côté lui reproche 
fa fierté , fon orgueil /* & l'animofité 
^u'il faifoit paroître contre les Plé« 

G iv 
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béïens. Le Sénat fe partage entre cei 
deux grands h6mmeSs| chacun prend 
parti fuivant fa difpofition ou tes in-^ 
térêts. La différence des avis Se l'op- 
pofition des fentimens, excitent de 
grands cris dans raflèoiblée. Pendant 
ce tumulte y arrivent à toute bride des 
Cavaliers qui rapportent qu'une ar- 
mée de Volfques marchoit droit à 
Rome. 

Cette nouvelle fut reçue bien diffé- 
remment par le Sénat Se par le Peu- 
J)le. Les Sénateurs , leurs Cliens , Se 
es plus riches d'entre le Peuple, pri- 
rent les armes. Mais ceux qui étoient 
chargés de dettes , montrant leurs 
chaînes , demandoient avec un fouris 
amer , fi de pareils ornemens méri- 
toient qu'ils expofaifent leurs vies 
pour les conferver : & tous ces Plé- 
béiens refuferent opiniâtrement de 
donner leurs noms pour fe faire en- 
rôler. 

La Ville étoit dans cette agitation 
qui précède ordinairement les plus 
grandes révolutions ^ les Confuls divi- 
fés 5 le Peuple défobeiCTant à fes Ma- 
giftrats , & les Volfqiies aux portes de 
Rome. Le Sénat /'qui craignoit pref- 
qu'également le Citoyen Se l'ennemi^ 
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engagea Appius è feVharger de la dé- 
fenfe de la Ville , dans la vue que le 
Peuple fuivroic plus volontiers fon 
Collègue en campagne. Servilius étant 
deftiné pour s 'opgofer aux ennemis ^ 
conjure le Peuple de ne le pas aban- 
donner dans cette expédition; & 
pour l'obliger à prendre les armes » 
il fait publier une nouvelle défenfe de 
retenir en prifon aucun Citoyen Ro- 
main qui voudroit le fuivre en cam« 
pagne , ni d'arrêter fes enfans ou de 
laifir fon bien : & par le même Edit, 
il s'engage,au nom du Sénat , de don- 
ner au Peuple à fon retour , toute fa« 
tisfaâion au fujet des dettes. 

Cette Déclaration n'eut pas été 
plutôt publiée , que le Peuple courut 
en foule fe faire enrôler , les uns par 
affeâion pour le Conful qu'ils fa- 
voient leur être favorable » & les au- 
tres pour ne pas refter dans Rome fous 
le gouvernement févere & impérieux 
d' Appius. Mais de tous les Plébéiens, 
il n'y en eut point qui fe fiflent enrô- 
ler plus volontairement , ni qui mon- 
traflent plus de courage contre l'en- 
nemi , que ceux même qui avoient eu 
le plus de part au dernier tumulte. 
Les Volfques futent défaits > & 1^ 
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ConfuUpour récompenfer le foldat de 
la valeur qu'il avoir fait paroîcre , 
lui abandonna le pillage du camp en- 
neitii donc il s'écoit rendu maure , 
fans en rien réferver , fuivanc Tufage', 
pour le Tréfor public. 

Le Peuple à fon retour le reçut avec 
de grands applaudiflemens , & il ac- 
tendoit avec confiance lefFec de fes 
promelTes.Servilius n'oublia rien pour 
porter le Sénat à accorder une aboli- 
tion générale des dettes. Mais Ap- 
pius , qui regardoit tout changement 
dans les Loix comme dangereux , 
s'oppofa hautement aux intentions 
><le Ion Collègue. Il autorifa de nou« 
vcHu les Créanciers qui traînoienr 
leurs Débiteurs en priion •, & les ap- 
plaudiflemens qu'il en recevoir des 
jriches , & les imprécations des pau- 
vres , concouroient également à entre- 
tenir la dureté de ce Magiftrar. 

Ceux qu'on arrêtoit, en appelloient 
à Servilius ^ ils lui repréfentoient les 
prom.efles qu'il avoir faites au Peuple 
avant la campagne , & les fervices 
qu'ils avoient rendus à la guerre. On 
crioit tout haut devant fon Tribunal , 
pu qu'en qualité de Conful & de pre- 
ixiier Magiftrat ^ ilpnt la défenfe de 
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fcs Concitoyens , ou que comme Gé-' 
néral > il n'abandonnât pas les intérêts 
de Ces foldats. Mais Servilius j d'un 
caraâ:ere doux & timide , n'ofa fe dé* 
dater ouvertement contre le Corps Tit.LiV. 
entier des Patriciens*, & en voulant ^*^*''^'*' 
ménager les deux partis , il les ofFen* 
fa tous deux , enforte qu'il ne put évi- 
ter la haine de l'un Se le mépris de 
l'autre. 

Le Peuple, fe voyant abandonné de 
.Servilius , & perfécuté par fon Collè- 
gue , s'alTemble tumultuairemènt , 
confère , & prend la réfolution de ne 
devoir fon falut qu'à lui-même, & 
d'oppôfer laf£>rce à la tyrannie. Les 
Débiteurs , pourfuivis jufques dans la « 
place par leurs Créanciers, y trouvent 
un afyle affiiré dans la foule; la mul- 
titude en fureur frappe , écarte & re- 
poufle ces impitoyables Créanciers , 
qui implorent en vain le fecours des 
Loix. Une nouvelle irruption des 
Volfques , des Sabins Se des Eques , 
haude encore le courage du Peuple > 
qui refufe ouvertement de marcher 
contre l'ennemi. 

A. Virginius&T, Vetufius , qui An. de Rome 

avoient fuccédé dans le Confulat à*'^* 
Appius & à Servilius , tentèrent par 
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un coup d'autorité de diffiper ce tu- 
multe* Ils firent arrêter un PJébéïeti 
qui refufoit de s'enrôler j mais le Peu- 
ple 9 toujours furieux , l'arracha des 
mains des Liâ:eurs , & les Confuls 
• éprouvèrent dans cette occafion com- 
bien la majefté fans la force eft peu 
confidérée. Une défobéiCTance fi dé- 
clarée , & peu différente d'une révol- 
te , allarma le Sénat , qui s'affembla 
extraordinairement. T. Largius que 
nous avons vu Dictateur, opina le^ 
premier. Cet ancien Magiftrat , fi ref- 
peâable par fa fageffe & par fa fer- 
meté , dit qu'il voyoit avec beaucoup 
de douleur Rome comme partagée en 
deux Nations 9 & former comme deux 
Villes différentes. Que la première 
n'étoit remplie que de richeffes & 
d'orgueil , & la féconde de mifere & 
de rébellion. Que dans l'une &c dans 
l'autre on ne voyoit ni juftice , ni hon- 
neur , ni même de bienféance , & que 
la fierté des Grands n'étoit pas moins 
odieufe que la défobeiflànce du petit 
peuple. Qu'il étoit cependant obligé 
d'avouer qu'il prévoyoit que l'extrê- 
me pauvreté du Peuple entretiendroit 
toujours la diffenfion , & qu'il ne 
croyoit pas qu'on put rétablir l'union 
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& la concorde entre ces deux Or- 
dres , que par une aholiôon générale 
des dettes. 

D'autres Sénateurs étoient d'avis 
qu'on reftraignît cette grâce en fa- 
veur de ceu? qui dans les dernières 
guerres avoient fervi utilement la 
République , & ils repréfentoienr que 
cetoit une jufticequi leur étoit due, 
& que la parole de Servilius y étoit 
même engagée. 

Appius , quand ce fut fon rang i 
opiner , s'oppofa également à ces deux 
avis : « Tant de mutineries , dit- il , 
» ne procèdent pas de la mifere du 
» Peuple,c'eft bien plutôt l'effet d'une 
» licence effrénée , qu'il plaît à des 
» féditieux d'appeller du nom de li- 
» berté. Tout ce défordre n'a pris 
" naiffance que de l'abus que le Peu- 
w pte fait de la Loi Faleria. On viole 
w impunément la majeflé des Con- 
fuls , parçeque les mutins ont la 
faculté d'appeller de la condam- 
w nation du crime , devant les com- 
u plices mêmes de ce crime ; & quel 
» ordre peut-on jamai$ efpérér d'éta» 
M blir dans un Etat où les Ordon- 
^» nances des Magiftrats font foumi-* 
f' fes à U reviiion & lu jugeme^Ç 
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d'une populace qui n'a pour régie 
que fon caprice & fa fureur } i)ei- 
» gneur , ajouta Appius , il faut créer 
9i un Didaceur , dont les Jugemens 
w font fans appel •, & ne craignez pas 
« après cela qu'il y^ifdes Plébéiens 
»> alFez infolcns pour repouffer les Lie- 
w teurs d'un Magiftrat qui fera mai- 
w tre de difpofer fouvetainement de 
« leurs biens & de leurs vies ". 

Les jeunes Sénateurs , jaloux de 
l'honneur du Sénat , & ceux fur-touc 
qui étoientintéreflTés dans l'abolition 
des dettes , fe déclarèrent pour Tavis 
d'Appius : ils vouloient même lui dé- 
férer cette grande Dignité. Ils difoient 
qu'il n'y avoir qu'un homme auflî fer- 
me & auflS intrépide , qui fût capable 
de faire rentrer le Peuple dans fon de- 
voir. Mais les anciens Sénateurs & les 
plus modérés, trouvèrent que cette 
louveraine puiflànce étoit allez for- 
midable d'elle-même , fans en revêtir 
encore un homme naturellement dur 
&c odieux à la multitude. L'un des 
Confuls , par leurs avis , nommapour 
An.de Rome Di^a-^ij-gur Maiiius Valerius , fils de 

Tit. Liy. Volefius. C'étoit un Confulaire âgé 

^"' '• '^*-de plus de foixante & dix ans , & 

d'une maifoâ don^ le Peuple n'avoic 
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à craindre ni orgueil ni injuftice. 

Le Didateur , Plébéien d'inclina- 
tion , nomma pour Général de la Ca- 
valerie , Quintus Servilius , frère d« 
celui qui avoir été Conful , & qui 
trouvoit comme lui , qu'il y avoir de 
la juftice dans les plaintes du Peuple : 
il convoqua enfui te une Aflemblée 
générale dans la Place des Comices. Il 
y parut avec une contenance grave & 
modefte tout enfemble ; & adreflant 
la parole au Peuple , il lui dit qu'il 
nedevoitpas cramdre que fa liberté 
nîija Loi Valeria , qui en étoit le plus 
ferme appui, fuflfent en danger ious 
un Diâateur de la famille de Valerius 
Pnblicola. Qu'il n'étoit point monté 
fur fon Tribunal pour les féduirepar 
de faufles promefles ; qu'il falloir à 
la vérité marcher aux ennemis qui 
s'avançoient du côté de Rome , mais 
qu'il s engageoit en fon nom-, & de 
la parr du Sénar s de leur donner , au 
retour de la campagne , une entière 
facisfaftion fur leurs plaintes; " &en 
» attendant, dit-il, gar la puiflànce 
M fouveraine dont je fuis revêtu , je 
é> déclare libres voà perfonnes , vos 
>» terres & vos biens. Je fufpens l'efr 
M fet de toate obligation dont on 
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w pourroic fe fervirpour vous inquié*. 
»> ter : venez nous aider à vous con- 
M quérir de nouvelles terres fur nos; 
>• ennemis «. 

Ce difcours remplît le Peuple d'ef- 
pérance & de conlolation. Tout le 
monde prit les armes avec joie , & on 
leva dix Légions complétées ; on en 
U. ibid. donna trois à chaque Conful ; le Dic- 
tateur s'en réferva quatre. Les Ro- 
mains marchèrent aux ennemis par 
difFérens endroit^ ; le Dictateur bati- 
tit les Sabins , & le Conful Verufius 
remporra une viâoire fignalée furies 
Vollques , prit leur camp , & enfuite 
Velitre , où il entra Tçpiee à la main 9 
en pourfuivant les vaincus^ & A* Vir-» 
giniuSj lautre Conful, défit les Eques, 
& remporta une vi^oire que la riiite 
préi:ipirée des ennetpis rendit peu fan-^ 
glante. 

Le Sénat ^ qui craignoit que les foU 
dats de retour ne demandaffent au 
Pidateur l'exécution de fes promef^ 
fes , lui fit dire , & aux deux Confuls, 
de les retenir toujours fpus les enfei- 
gnes , fous prétexte que la guerre n éf 
toit pas terminée. Les deux Confuls , 
obéirent •, mais le Diâateur,dont l'au- 
fQfïtç çioii plus indépendant^ du Sçr 
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nat , licencia foii ormce. Il déclara 
fes foldats abfous du ferment qu'ils 
avoienr prêté en s'enrôlant ; & pour 
donner une nouvelle preuve de fon 
afFcdtion pour le Peuple , il tira de cer 
Ordre quatre cens des plus confidéra- 
blés qu'il fit entrer dans celui des Che- 
valiers. Il fut enfuite au Sénat , & il 
demanda qu'on eût par un Sénatus** 
Confulte a dégager fa parole , & i 
abolir toutes les dettes. Les plus an« 
ciens Sénateurs » & les plus gens de 
bien , fi on en excepte Appius , étoient 
de cer avis. Mais la cabale des riches 
l'emporta , & ils étoienc foutenus par 
les jeunes Sénateurs , qui croyoienc 
qu*on diminuoit de l'auioriré du Sé- 
nat tout ce qu'on propofoit en faveur 
du foulagement du Peuple. Il y en eut 
même plufîeurs, qui fe prévalant de 
l'extrême bonté du Diftateur , lui re- 
prochèrent qu'il recherchoit avec baf- 
fefle les ^pplaudiflemens d'une vile 
populace. Sa propofîtion fut rejettée 
avec de grands cris 5 & on lui fir fen- 
tir , que s'il n'eût pas été au-defliis des 
Loix par fa dignité , le Sénat lui auroit 
fait rendre compte du congé qu'il 
avoir donné à fes foldats* comme d'ua 
attentat contre les Loix militaires j 8c 
Tome L H 
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fur-tout dans une conjonûure où les 
ennemis de la République étoient en- 
, . core en armes. 

p. H. l c. *' J^ '^^^^ ^^^^ > ^^"^ ^^^ ^^ vénéra- 
V ble vieillard, queje ne vous fuis pas 
»> agréable : on me reproche d'être 
w trop populaire ; faflent les Dieux 
»* que tous les défenfeurs du Peuple 
99 Romain,qui s'élèveront dans la fui- 
M te , me relTemblent , & foient audî 
t> modérés que je le fuis. Mais n'at- 
9> tendez pas que je trompe des Ci-r 
w toyens , qui fur ma parole ont pris 
»> les armes , & qui au prix de leur 
w fang viennent de triompher de vos 
» ennemis* Une guerre étrangère, & 
^ » nos diflen fions domeftiques ont été 

» caufe que la République m'a hono- 
*• ré de la Dictature. Nous avons la 
f> paix au dehors , & on m'empêche 
» de rétablir- au-dedans ; ainfi mon 
n miniftere devenant inutile , j'ai ré- 
w folu d'abdiquer cette grande Digni- 
té té* J'aime mieux voir la fédition 
» comme perfonne privée , qu'avec 
»> le titrede Didateurcc, EnfiniflTant 
ces mors, il fortit brufquement da 
- Sénat , & convoqua une a^emblée da 
Peuple. 
: Qaaiid l'Ailèmblée fut formée » il 
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V parut avec toutes les marques de fa 
Dignité ; il rendit grâces d'abord au 
Peuple de la promptitude avec la- 
quelle , fur fes ordres , il avoit pris 
les armes y il donna en même tem^ 
de grandes lotemges àla valeur & ais 
courage qu'il avoit fait paroître con- 
tre les ennemis de la République. 
» Vous aVez, dit-il , en bons Citoyens 
» fatisfait à votre devoir. Ce fcroit à 
» moi à m acquitter à mon tour de la 
M parole que je vous ai donnée ; mais 
V. une brigue plus pui/Iànte que Tau* 

V toricé même d'im Diâ:ateur , empe* 
f? che aujourd'hui VeSet de mes fin- 
» ceres intentions. On me traite pu« 
" bliquement d'ennemi du Sénat ; on 
*» cenfure ma conduite ; on me fait un 
» crime de vous avoir abandonné les 
» dépouilles de nos ennemis , & fur« 

V tout de vous avoir abfous du fer- 
» ment militaire. Je fais de quelle 
^ maniéne, dans la force de mon âge» 
» j'aurois repoufle de pareilles ini ures: 
» mais on méprife un vieillard plus 
99 que feptuagenaire : & comme ye ne 
» puis ni -me venger , ni vous rendre 
w juftice , j'abdique volontiers une 
>• Dignité qui vous eft inutile» Si ce* 
P pendant cpelqu'an de mes Conci» 

H i| 
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*• toyens veut encore fe plaiiuire Je 
» l'inexécution de ma parole , je lui 
99^ abandonne de bon cœur le peu de 
M vie qui me refte > il peut me Tôter 
M fans que )e m'en plaigne , ni que je 
m m'y oppofe'*» 

. Le Peuple n'écouta ce difcours quV 
vec des fôntimens de refped & de 
vénération : tout le monde lui rendit 
la juftice qui lui étoit due , & il fut 
reconduit par la multitude jufqu'en ùt 
maifon » avec autant de louanges que 
s'il eut prononcé l'abolition des det- 
tes. Le Peuple tourna toute fon indi- 
gnation contre le Sénat qui l'avoir 
tant de fois trompé* On ne garde plus 
alors aucunes mefures ; les Plébéiens 
s'afTemblent publiquement , Se les 
avis les plus violens font les plus 
agréables à la multitude. Les oeux 
Gonfuls qui tenbient encore les fol- 
dats engagés jpar leur ferment , fous 
prétexte d'Un avis qu'ils s etoient fais 
donner que 'es ennemis armoient de 
nouveau > fe mirent en campagne de 
concert avec le Sénat. Le Peuple , qui 
fentit l'artifice > ne forcit de Rome 
qu'avec fureur -, les plus emportés pro« 
«o»ferent même, avant que d'aller plus 
loin 9 de poignarder les Confuls ^ afia 



BÊLA Rep. RoMAiKC. Liv. /• 9) 
ée fe dégager tout d*un coup du fer- 
ment qui les cenoic attachés fous Leurs' 
ordres. Mais les plus fages , & ceu)C 
qui avoient la crainte des Dieux , leur 
ayant repréfenté qu'il n*jr a voit poinj 
de ferment dont op pùc fe dégager 
par un crinie, ces foldats prirent un 
autre patti. Us réfolurent d'abandon- 
ner leur Patrie, & de fe faire hors 
de Rome un nouvel ($tabli(îement. Us 
kvent aufii'tôt leurs enfeignes , chan- 
gent leurs Officiers , & par les con« 
Kils j & fous la condiHte d^un Plé- An.<leRofit 
béien , appelle Sicinius Bel lutus, ils fe M^ 
setirent , & vont camper fur une mon- 
tagne , appellée depuis le Mont facré , 
fituée à rf ois milles de Rome , & pro* 
che de la rivière de Téverort. 

Une défertion fi générale , & qui ^' ^ ^^ 
paroidbit être le commencement d'une 
guerre civile , caufa i>feaucoup d*in- 

3uiétude au Sénat. On mit d'abord 
e^ Gardes aux portes de la Ville, tant 
pour fa fureté , que pour empêcher te 
refte des Plébéiens de fe [oindre aux 
mécontens. Mais ceu^r qui étoient 
chargés de dettes , tes plus muaTry & 
les plus féditieux , s^échapperent mial- 
gré cette précaution i Se Rotm vit â 
lies portes une armée redoutable cook- 
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poféè d'une partie de fes Citoyens , & 
qui pouvoienc faire craindre qu ils ne 
cournafTent à la fin leurs armes contre, 
ceux qui écoienc reftés dans la Ville. 
D. H, K 6, Les Patriciens fe partagèrent auflî- 
cot : les uns à la tête de leurs Cliens & 
àts Plébéiens qui ; n'avoieçs point 
voulu prédire de part à la fédition j 
occupent les poftes.les plus? avancés^ 
d'autres fe fortifient à l'entrée de la 
Ville \ les vieiUards fe chargent de la 
défenfe des -murailles > &c tous mon- 
. . trenc légalemedt di| courage & de la 
. fermeté. 

. L« Sénats après ces précautions^ 
députe aux mécontefu pour leur af-- 
^rir une amniftie » & les exhorte a re- 
venir dans la Ville, ou fous leurs en- 
■ feignes. Mais cette <lémarche faite 
t|:op tôt £ dedans la première chaleuii 
de la féditipn , ne feryit qu'à faire 
éclater riiifolence du foldat. Les Dé- 
putés furent renvoyés avec mépris» 
& on leur donna pour toute répon- 
fe : Que les Patriciens éprouveroient 
bien-tôt à quels ennemis ils avoi^nc 
à faire. :, • ^ 

Le retour de ces Envoyés augmen- 
ta le trouble dans la Ville. Les deux 
Coofulsidonc la majgiflirarure expiroit> 
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indiquèrent raflèmblée pour l'éiec* 
don de leurs fncceflèurs ; perfonne , 
dans une conjonâure fi facheufe , ne ^^^ • _ 
fe préfenta pour demander cecce Di- i^ô. ou 3 
gnicé ;.plafiears même la refufercnr. 
Enfin on obligea Poftumius Comi* 
BÎus , & Sporius Cafiius Vifcellinus ^ 
Peribna|H^Confulaires, de Taccep* 
ter , & vHRiat fit tomber fur eux les 
foffirages., parcequ'ils étoient égale- 
ment agréables aux Nobles & aux 
Plébéiens » & que Caffius fur tout s'é-^ 
loic toujours ménagé avec beaucoup 
d'art entre les deux Partis. "* 

Les premiers foins des nouveaux 
' Confuls furent de convoquer le Sé- 
nat y poiu: délibérer fur les moyens 
Us plus prompts & les plus faciles de 
rétablir la paix & l'union entre les 
diâerens Ordres de l'Etat. 

Ménénius Agrippa , Perfonnage 
Confulaire , illuftre par l'intégrité de 
(es mœurs j auquel on demanda le 
premier fon avis , opina qu'il falloir 
renvoyer de nouveaux Députés aux 
Mécontens , avec unplein pouvoir de 
finir une affaire aum fâcheufe , aux 
conditions que ces Commiflaires ja- 
geroient les plus utiles àL la Républi- 
que, Quelques Sénateurs trouvoieni 
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que c éroit commettre la dignité d\ï 
Sénat que de députer de nouveau à 
des rebelles qui avoient reçu lî indi- 
gnenfient fes premiers Envoyés. Mais 
Ménénius repréfenta qu'il n'écoit pas 
tems de s'arrêter à une vaine forma- 
lité ', que le falut de la République , 8C 

le Sénat de rechercher le Peuple. Que 
Rome , la terreur de fes voifins , étoU 
comme affiégée par fes propres Ci- 
toyens ; qu'a la vérité ils n'avoienc 
* encore fait aucun zGte d'hoftilité, 
mais que c'étoit par cette même rai- 
fon qîî'il falloir empêcher le commen- 
cement d'une guerre qui ne pouvoir 
être que funefte à l'Etat j quel qu'en 
fôt le fuccès. 

Il ajoura que les Sabins 9 les Volt- 
ques , les Eques & les Herniques 9 
tous ennemis irréconciliables du nom 
Romain , fe feroient déjà joints aux 
Rebelles , s'ils n'avoient peut-être pas 
jugé plus à propos de laiflfèr les Ro- 
mains s affciiblir , & fe détruire par 
leurs propres divifions. Qu'il ne fal- 
loir pas efpérer de grands fecours de 
Jeurs Alliés ; que les Peuples de U 
Campame & de la Tofcane n'avoienc 

qu'une 
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qu'une foi douceufe , & toujours fou* 
mife aux évenemens \ qu'on n'éroic 
gueres^pius aflfuré des Lacins , nation 
jaloufe de la f^périorité d$ Rome , & 
toujours avide de la nouveauté* Que 
les Patriciens fe tiompoienc , s'ils fe 
flattoient de pouvoir rcfifter avec 
leurs CUens Se leurs efclaves à tant 
d'ennemis domefliques. & étrangers , 
qui s'uniroienc pour détruire une 
puiflfance qui leur étoit odieufe; 

M. Valerius dont nous venons den.H.L ji^ 
parler , & qui avoir Tefprir aigri con- 
tre te Sénat , ajouta à l'avis de Mené** 
nias , qu'on devoir tout craindre deit 
defifeinsdesméconrens^, dont la plu« 

San a voient déjà abandonné le ioift 
e leurs héritées & la cuhure des ter- 
res , comme des gens^qui renonçoient 
à leur patrie , & qui fongeoient à s'é- 
tablir ailleurs* (^ie>Rome alloit être 
déferre, & que le Sénat, pour être trop 
inflexible , ruinoit les principales (ou 
ces de la République , par la retraite 
forcée & la déferâon d'un (î grand) 
nombre de Citoïens. Que (i au con« 
traire on eut fuivi les confeils qu'il 
donna pendant fa Di£bature , on au-» 
foir pft, parTabolition des<iectes» con^ 
fècver rttnion;& la paix entre les di^ 
Tome L I 
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férens Ordres de l'Etat ; mais qu'il ne 
falloit pas fe flatter que le peuple tant 
de fois trompé par les vaines promef- 
fes du Sénat , le contentât à préfenc 
de cette abolition. Qu'il craignoit 
bien que les mauvais traitemens qu'il 
avoit efluïés , ne l'engageaflènt à de- 
mander encore des luretés pour la 
confervation de fes droits & de fa li- 
berté. Qu'on ne pouvoir difconve- 
nir que la plupart des Plébéiens fe 
voïoient dépouillés de leurs hérita- 
ges ; qu'on enchaînoit les malheureux 
comme des criminels > &c qu'ils fe plai- 

{;noient peut-être avec juftice , que 
es Nobles & les Patriciens , au pré- 
{*udice de la conftitution originaire de 
•Etat , ne travailloientqu'â fe rendre 
ieuls maîtres du Gouvernement. Que 
la créauon d'un Diâateur , invention 
moderne du Sénat > rendoit inutile la 
Loi Fateria j le refuge du peuple , & 
lafyle de la. liberté. Que cette piiiflàn- 
ce abfolue confiée à un feul hcnnme » 
en fefoir quelque jour te tyran de fa 
patrie ; que ces nouveautés &c ces 
changemens avoient leur fource dans 
les maximes impérieufes d'Appius 
Claudius » & de les femblables > qui 
ne. paroiâèot occupés i}uç du dçîÏQia 
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<d'écablirla domination des Nobles fur 
les ruines de la liberté publique , ôc de 
réduire des Citoïens libres , à la vile 
condition de fiijets & d'enclaves du 
Sénat. 

Appius fe leva quand ce fut fon d. h. i. êi 
tour à parler , & adredânt la parole à 
M. VaJerius : >» Si vous vous étiez 
w renfermé , lui dit-il , à dire fimple- ^ 
9> ment votre avis fans m'attaquer 
« fi injuftement , vous ne vous feriez 
M pas expofé à entendre aujourd'hui 
9» des vérités peu agiéables. Mais 
avant que de les ^xpofer à la vue def 
cette compagnie , il eft jufte de ré-^ 
»> pondre à vos calomnies. Dites-moi^ 
w Valerius, quels font les Romains 
»» que j'ai pourfuivis en Juftîce y pour 
w les ooliger de me païer ce qu'ils me 
»> dévoient ? Nommez les Citoïen$ 
w que j'ai retenus dans les chaînes j ' 
9» allez juiqu'au Mont Vèlie ,& cher* 
>* chez parmi cette foule de mécon- 
9» tens > s'il y en a un feul qui fe plai<^ 
w ène qu'il n'a quitté la Ville que par 
»U. crainte que je ne le fifle arrêter, 
^Utout le monde fait , au contraire y 
que j'ai traité mes débiteurs comme 
mes client & mes amis ; que fans 
égard à d'anciennes dettes 9 fe les ai 
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•«fecourus gratuiceipenr dans UnvS 
9> befoins , & qaaiuaot qu'il a été en 
M moi , les Cicoïens ont toujours été 
M libres. Ce n'eft pas que je prétende 
a* ptopofer ma conduite pour régie de 
»« celle des aacre$^.je ibutiendrai tou- 
^ jours- l'autorité des Loi& en faveur 
M dô ceux qui y auronç ]:ecours« Je 
M fois, même perfaadé qu'à l'égard de 
certains débiteurs , & de ces sens 
qui paflènt leur vie dans la molIeiTe 
n èc le$ débauches^ il y a autant de 
» juftice à s'e^ faire païer > qu'il efl: 
My honnête & généraux de remettre les 
M dettes i des Citoïens paifibles &: 
M laborieux » mais qui par malheur 
>«. font tombés dans une excrênie in-* 
Mrdigence : telle a été ma conduite , Se 
9>.teUes font ces maximes impérieu* 
» fes qu'on me reproche. Mais je me 
M fuis j dit-on ^ déclaré le Panifan des 
9>.Grand$ , 8c c'eft par mes confeiis 
91. qu'ils fe font emparés du, Gouverne- 
>i mentv Ce crime;, Modieur^ > ajouta. 
» Appius en fe toiirnam vers les prin-» 
«icipaux du Sénats m'eft commua 
» avec vous. Le GouvernemQpt voii||| 
M appartient » ât vous- cies trop fages 
9> pour l!abandonner à une pppulace 
M ef&cnée,» à ceuei bête fiéipce qui 
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n néocwteque'fesflaîcenrs, mais donc 

w les -tîlbkves devieiment fouvent les 

-»• tyrans : &c«ft , Mtsffieurs, ce que 

wBOQSfitvans àxfaiiwJre deM. V^\q^ 

9>'riiis>qin tiViant de confidératioh 

9»ilatis k^épabHcroe que prar^s di- 

j» gnîcés dont 'HOirs Tavdns honoré* , 

» «'*en fercanjottrd^iripourTnînerînos 

•X» î-t>ix , *potfr 'dianger fa forme de 

'w «notre Gouvernemem: i & ^urTe 

9> étaler par &s baflfelïes tm thenrin à 

-»4a tyrannie. VousVa^ez ^entendd, 

9» fc nrotis apvez nu apperceroir , qtt*X- 

J9 tant mienx innruit que nottsdes di^f^ 

39 feins pernicietix de AebéRes^ iWous 

M prépare i de nouvelles piiétentions ; 

uSc ibus |nrétexte dedemaiïder des 

99 rarans de la fiberté duçeiqfdie « il ne 

9> oierdie qû'^à opprimer cdHe du 

9» Sénat. * 

» Mais venons au principal fijjfct 
sf-q^Hnoas a afTembiés aujourd'hui. 
9» Je dis donc que c'eft ébranler les 
M^fondemens d'un Etat , que d'^en 
9» changer les Lofx , & qu on ne peut 
;«» donner aneinte aux Contrats des 
» particuliers , fans blèffer la foi pu- 
»*Dlique, & i^ns ruiner ce Contrat 
» original qui a formé ies premières 

» fociétés entre les hommes. Àccor- 

1» • . 
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09 derez-vous aujourd'hui à des fédl-* 

*' tieux,qui font à la veille de tourner 

^> leurs armes contre leur patrie , ce 

^ Que vous avez fagement refusé plu« 

^ heurs fois à des Citoïens fournis > 8c 

V a des foldats qui combattoient fous 

» vos Enfeignes } Songez que vous ne 

»' pouvez vous relâcher lur l'article 

» des dettes , que vous n'ouvriez en 

, M même cems la porte à de nouvelles 

'»> prétentions. Bientôt les chefs de la 

» lédition ^ de concert avec M. Vale- 

^ rius , voudront être admis aux pre- 

.» mieres Dignités de l'Etat. FaUent 

. » les Dieux t«télaires de Rome , que 

» fon Gouvernement ne tombe pas à 

"^ la fin entire les mains d'une vile po^ 

. 9» pttlace , qui vous punflTe de votro^ 

. »• rbiblefle^i & qui vous banniflè vous- 

9» même de votre patrie l On veut 

9» vous faire peur des armes des rebel- 

'> les : mais n'avez- vous pas pÉpk ôta* 

*» ges leurs femmes & leurs enfânsî 

» Viendront-ils attaquer à force ou- 

» verte une Ville qui renferme ce 

M qu'ils ont de plus cher ? Mais j;^ 

« veux qu ils n'aient pas plus d'^ 

w gards pour les liaifons du fang que 

»> pour les Loix du Gouvernement : 

* ont- ils des Généraux , des vivres^ & 
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w l'argent néceflaire pour fe iburenir 
»j dans une pareille entreprife ? Que 
»» deviendrontâls pendant l*hiver qui 
w eft proche , fans pain , fans retraite , 
» & fans pouvoir s'écarter , qu'ils ne 
t> tombent entre nos mains > S'ils fe 
M réfugient chez nos voifins , n'y troa- 
M veront-ils pas comme à Rome , le 
M gouvernement entre les main$ des 
»* Grands ? Des rebelles & des trans- 
»' fiiges en peuvent-ils efpérer d'autre 
M condition que celle de malheureux 
w efc laves ? Mais peut-être qu'on. 
M craint qu'ils ne joignent leurs ar- 
9» mes , & qu'ils ne viennent affiéger 
»> Rome d^ftituée d'habitans néce(]&i« 
M res pour fa défenfe , comme (i les 
*» forces de la République con(iftoienc 
M dans les feuls rebelles. Mais n'avez- 
» vous pas parmi les Patriciens une 
»> jeuneife doriflànte & pleine decoui^ 
9> rage ? Nos Cliens , qui forment la 
M plus faine partie de la République» 
M ne font-ils pas attachés comme nous 
M à, Ces intérêts ? Armons même , s'il le 
M faut, nos efclaves : faifons-en un 
»> peuple nouveau & un peuple fou* 
m mis. Ils ont appris à notre fervice 
9» & par nos exemples â faire la guec^ 
49 re« Avec quel courage ne combat* 

I iv 
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w cronc-ils pas (i la liberté eft le prix àe 

M leiir valeur ^ Mais (i cous ces lecours 

«> ne vous paroi&oc pas encore fuffi- 

M fans , rappeileK yos 'colonies. Vous 

» favez y p^ le Renier dénombre- 

» ment dir Cens 9 Que la République 

«> nourricdansibnieincenttrentenul- 

D. H. 1. 5.» le chefs de famiiS 9 i peine en trou- 

Au. M^] •' vera-t't)n la ieptieme panie parmi 

9» les mécontens. Enfin, pltttàc tjoe de 

■^ 'recevx>ir la loi de ces rebelles 9 &o- 

^ cordez aux Latins le dooit de Oh- 

.1* totens de ^ome qu'ils vous deman^ 

■^ dent depuis fi long-cems. Vous les 

•t venez œioauiir aumtôt à votre fe^ 

-» cours .,^ vous ne manquecesni de 

9» foldotsmixle Citoïens. Pour rédnife 

i^mon Sentiment en :pen de paroles-» 

9» ffe fuis pâirfuadé xsuil ne £ust poinr 

«* envoîïer de députes aux rebelles , m 

-m rien faire qui marque de la fmïeur 

p* ou de renïpr*eflènienr.<2tBe s'ils re»- 

j» crent «d'eux - inêmes «Uns leur de^ 

^ voir ^ on doit les tmiter ttvecmodé- 

» cation .; mais ià faut ics »aurfuîvi«e 

m les armesà la tnain ,Vtk porfiftent 

«dans leur révolte^. 

Un avis il plein de fermeté fut fui- 
m 9 quoique par des vâesdiiférentes» 
]w::la£iâtDn «des oîches» &par.cous 



I 
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les. :|eanes Sénateucs. Les deux Con- 
/aki,«a OCMMraire, Pldaéïent d?i2iclin&- 
tion yScqfû voutoient^çigtier laâèe- 
tioa^e U .miAkieacb « afe;les vxeBkcds 
nacoféllenienc ^titniiies 5 fontenoient 
^uekgaet^reoiviileécott.leplas grand 
maUietir qui^puc acrivec dans un £teR« 
Us léceienc ^fppmésTftx ceux du Si* 
.BftC » ctMii ne îOonfidécQtenc que l'imé^ 
j:èc de larlibedé ^publique , ^quicrai» 
^noient qa^iliie s'éle^c du coKpsn^ 
jae da Sénat quelque liotnme ambi^ 
lieux de eonrepr emoiv cjpi ^ à hdkvevK 
•de ces divifioRs > fe ireMÎcieàl maître 
idu GouTemement. Matsi fieine £>- 
xenr-ik éoputés^ :cm nSentendoit de 
tous cotés que des cris & des mesi»- 
ces» Les^fliisjeunesSénasieiars^rs de 
leur nai&nce^ & |aIoux des prénoga*^ 
tives de leur dignité , s'emportèrent 
îofqu'à Êiice fenticaaxConUilsqu'its^ 
leurécoientâi^ârs. Ils leur remon*- 
irecent qu'ils ceprcifentaieiit la per- 
sonne des Rois , qnils en avoienr 
Taifi^rné Se toeUe du Sénat à foucenir 
contre les entreprifes du peuple v & 
les plus vic^ens protefterent que Ci om 
f donnoic la moindre atteinte , ils 
pcendvcûent les armes pour confervar 
àsass leur ordre une poiflànce q^'ik 
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avoient reçue de leurs ancêtres. 

Les deux Confuls qui vouioierit fa«' 
vorifer le peuple , après avoir conféré 
en fècret , réfolureht de laifïer calmer 
les efprits y &cde remettre la décifioa 
de cette grande affaire à la première 
alTemblée. Cependant avant eue de fe 
féparer , & pour tenir en relpeft les 

{'eunes Sénateurs qui leur avoient par- 
é avec trop d'audace y ils leur décla^ 
rerent que s'ils ne fe comportoient à 
l'avenir avec plus de modeftie dans 
une ademblée il refpeârable , ils faïf* 
roient bien les en exclure , en fixant 
l'âge que devoir avoir un Sénateur. 
Comme il n'y avoit encore rien de dé- 
cidé là-rdedus y les jeunes Sénateurs , 
ÎAus attachés à leur dignité qu'à leur 
entiment, plièrent fous cette mena- 
ce , & fous la puilTance des Confuls , 
qui fe fervirent en même-tems d'un 
autre prétexte contre les Sénateurs 
plus âgés , qui s'oppofoient à l'aboli- 
tion des dettes : ils leur dirent qu'ils 
ne pouvoient fouffrir cette divifion 
dans les avis du Sénat , 8c que fi les 
Pères ne prenoient des réiolutions 
plus uniformes , ils porteroieftt cette 
affaire devant le peuple , & qu'on ne 
pouvoir fans injuilice lui en oter la 
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connoiflance , fuivant ce qui s'étoic 
pratiqué > même pendant le gouvet- 
nement des Rois. 

Les Sénateurs qui avoient embraffê 
lavis d'Appius avec le plus de cha- 
leur , virent bien , par le tour que les 
Confuls donnoient à cette affaire» 
Quelle leuralloit échapper , s'ils per« 
uftoient dans leurs premiers feiiti- 
mens. La crainte de tomber entre les 
mains du peuple les ébranla ; les lar«. 
mes & les cris des femmes & des en- 
fans qui embradbient leuris genoux > 
& qui leur redemandoient leurs perés 
& leurs maris > achevèrent de les ga- 
gner : & le Sénat s'étant radèmblé , la 
plus grande partie fe déclara pour la 
léumon* Appius toujours inéoranlà- 
ble dans fes lentimens , & incapable 
d'en changer > refta prefque feul de (cm 
avis avec quelques-uns de fes parens, 
qui par honneur noferent l'abandon* 
ner. 

Les Confuls trioraphoient d'avoir 
réduit le Sénat , prefque malgré lui' , 
à fui vre leur avis. Appius » perfuadé 
que touimégociation avec les rebel- 
les allc^lna diminution de l'autorité 
du Sénat , adrelfant la parole aux deux 
Confuls : » Quoique vous paroidies 



iô8 Hin*. Dïs RÉVOLUTIONS 
v céiolus > leur <lit-il^ de traiter avec 
•^ le |»euple aux condicions qu ii lui 
«» plaira de vous prefccise.., & que mè- 
j» 4Xie ceux qui étoienc <}u iemimenc 
9» ^contraire ^en ai«m changé par foi-^ 
s» bleCfe ou par iiùérêt ; pour moi je 
M diéclare encoreuneiois»qualave- 
M ricé on ne peut avoir trop if cgarâ 
»> i la mifere d'un peuple fournis 8c 
■n fidèle, mais Je fouciensqqpe touœ 
t> né^iation eft dai^er eufe > tant 
ffwqu'il flura les armes à. la m^iin ««. 

■Comme le Sénat avoit pris fon 
l^htti^ ce difcoors ne fîic écouté qu'a* 
vec peine ^ & on le regarda comme 
.4:elui d'un homme sék à la venté 
pour la gloire du Sénat *, mais trop 

f revenu de fon habileté » & incapa* 
te , -£>it par vanité ^ Xbitpar la ^luteté 
4e ion thumeur ^ de changer jamais 
de fentimef<t« 

Le Sénat ,{kfis s'y acrêtser « laomma 
dix Commi({àires pour traiter avec 
les ^néoonteFls , & il les ohoifit parmi 
ceux de fon corps qui s^écoient tou- 
^urs déclarés en laveur «du peuple. 
T. Largius^ Ménénius Agip pa, & 
M.Valerius^ éeoiencàlalfKde'cette 
•députatidn^ 'tOQs trois Confulaires» 
-Se dont deux avoient gouverné la Bi« 
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piid>liqiie , & commandé fes Armées 
en qiôlicéde Diâaceurs ; ilss'ache* 
minèrent avec leurs CoUégues vers^ te 
camp» Cette SRuxle nouvelle y écoit 
àéfz paflee : ie^ foldats foniteat en 
foule pour cecevoir ces anciens Capi- , 
taines^ 9 £>us lefquels ils av<^ent été 
tant de fois à la guerre. La hcmce &c 
la colère étxnent confondues fur le vi«- 
{age de ces rc^alles^ , & on voioit en^ 
core au travers du mécontentement 
public un refte de cet ancien refpeéfe 
que produit la digoité du commam- 
deftient , fur-tout quand, elle eft £bu« 
tenue par uti- grand mérite* 

La préfence feule de ces grands 
honunes eût été capable de faire ren- 
trer les rebelles dans leur devoir , (i 
des efprits dangereux n'euflènt pris 
foin d'entretenir le feu de la diviuon, 
Sicinius Bellutus s'étoit emparé » 
comme nous l'avons dit , de la con*« 
fiance de ces foldats ; c'étoit un Plé- 
béien ambitieux , grand artifan de 
difcordes9 & qui vouloir trouver fon 
élévation' dans les troubles de l'Etat. 
Il étoit foutenu dans fes vues par un 
autre Plébéien à-peu-prèi^ du même- 
cacaâere', mais plus habile, appellé^ 
LucHtsJunitts, comme le libérateuc 
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4e Rome > quoique d'une famille bien 
différente : il affedtoic même le fur- 
Tkom de Brucus , par une vanité ridi- 
Ciile de fetomparer à cet iliuftre Patri- 
cien. Ce Plébéien confeilla à Sicinius 
de travçrfer d abord la négociation 
des Députés, Se de faire naître de nou- 
V:eaux obftacles à la réunion & a la 
paix , afin de pénétrer quel avantage 
ils en pourroient tirer , & a quel prix 
on voudroit Tacheter. » Le Sénat a 
» peur y lui dit-il y nous fommes les 
M maîtres G nous favons nous préva* 
». loir des conjonâures: lailTez parkr 
w ces graves Magiftrats -, je me charge 
»> de leur répondre au nom de nos ca- 
*>. marades > & je me flateque ma ré- 
»: ponfe leur fera également utile & 
M agréable. 

Ces deux Chefs du parti Plébéien , 
étiant convenus des différens rôles 

2u'ils dévoient jouer , Sicinius intro- 
uifit les Députés dans le camp.Tous 
les foidats les environnèrent > & après 
qu'ils eurent pris leur place dans un 
endroit d où ils pouvoient être en- 
tendus par la multitude y on leur die 
P^H.l. ^. d'expofer leur commiffion. M. Va- 
lerii^ prenant la parole , dit qu'il leur 
apporcoit une heureufe nouvelle j quç 
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le Sénac vouloit bien oublier leur fau« 
te ; qu'il les avoic même chargés de 
leur accorder toutes les yaces qui fe 
trouveroient conformes au biea icom^ 
mun de la patrie ; que rien 

(>èchoic de rentrer dans la 
er revoir leurs Dieux àot^—jg—f^y 
& de recevoir les embradèratK de 
lents femmes & de leurs enfans , qui 
fpupiroient après leur retour. 

Sicinius lui répondit, qu avant que 
le peuple fît cette démarche , il étoit 
jufte qu'il expofât lui-même fes griefs 
& fes prétentions » & qu'il vît ce qu'il 
devoir efpérer de ces promefTes (i ma- 
gnifiques du Sénat ; & il-exhorta en 
même tems ceux des foldats qui vou- 
droient défendra la liberté publique 3 
de fe préfenter. Mai$ un profond fi- 
, lence régnoit dans l'Afièmblée > cha- 
cun fe regardoit , & ces foldats ne fe 
Tentant point le talent de la parole 9 
n ofbient fe charger de foutenir la 
caufe commune. Pour lors ce Plé- 
béien qui avoir pris le nom de BrutuS) 
fe leva , comme il en étoit convenu 
fecrertement avec Sicinius , & adref^ 
fant la parolis aux foldats : » Il fen> 
» ble , me$ compagnons , leur dit-il y 
V à voir ce n^ofnp filençe , quQ ypus 
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» ibïez encore obfédés par cette 
M crainte fervile dans laquelle les Pa<» 
» triciens &<^os créanciers vous ont 
f» reMim^ii tong^tems. Chacun cher- 
99' <MJjftÉ|- les yeux des autres , s'il y 
»»' 4^^Hiplus de réfolution qu'il ne 
M. s^JHHflve lui-même , & aucun de 
M voof%*eft aflez hardi pour ofer di« 
M re en publie cequi fait le fujet ordi- 
» naire de vos entretiens particuliers. 
t»^ IgnoreE^vous que vous êtes libres "i 
M Ce camp , ces armes , ne vous aflu* 
M rent-ils pas que vous n'avez plus de 
V tyran? & fi vous en pouviez encore 
M douter , là démarche que vient de 
»> faire le Sénat , ne fumroit elle pas 
M pour vous en convaincre^ Ces hom- 
99 mes fi impérieux & fi fuperbesvien* 
M nent nous recherdier : ils ne fe fer* 
•f vent plus ni*de commandemens fe-' 
M veres , ni de menaces cruelles ^ ils 
M- nous invitent comme leurs conci- 
•> toïens à rentrer dans notre commu- 
99 ne patrie , & nos Souverains ont la 
»* bonté de venir- jufques dans notre 
«» camp nous of&ir une amniftie gêné* 
9» rale.D'oii vient donc ce filence obf- 
»■ tiné après des grâces fi fingulieresî 
» Si vous doutez de là fincérité de 
fi' leurs, promefles » fi vous craignez* 

t>que 
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99 que fous Tappas die quelques dif' 
i> cours dateurs xm ne cache y os an« 
M ctennes chaSnes 9 que ne parlez- 
9» iroos ! 6c *fi vous n'ofez «ouvrir Ta 
» boudie , -écoutez du moins un Ro- 
s» maînisKflfêz cour^ux pqur ne rien 
» craindre , que de ne pas dire la vé- 

Pouriorsfe toamanrvers Valerius : 
n Vous nous invitez , lui dit-ii , à 
» rentrer dans Rome *> mais vous ne 
n dicespoint à quelles conditions.Des 
» Plébéiens pauvres , m^s libres, 
n peuvent-ils fe réunit à des Ndbles 
«> fi riches &: fi ambitieux ? & quand 
)» même nous ferions convenus de ces 
fi conditions » quelle iureté donne- 
9» root-ils àe ieurs paroles > ces fers 
^ Patriciens , qui fe font un mérite 
^ dans leur Corps d'avoir trompé le 
«9 pecrole 3 On ne nou^ patle que de 
90 pardtm Se damniftie, comme fî 
19 nous étions vos fîijets ? & des fu- 
s» jerst«beUes : c'eft ce qu'il faut ap- 
» profbndir. il eft queftion de fa^ 
» voirqtii atort du Peuple ou du Se* 
99 nat ; lequel de ces deux Ordres ^ 
m violé le premier cette fociéré eom-' 
1^ mone qui doit être entre les Ci^ 
•• toïens a une m£me République* 
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» Pour en juger fans préoccup^^ 
«• tion, fonffrezi que je rapporte fim- 
9ê pletnenc un certain nombre de faits 
M donc je ne veux pour témoins que 
a» vous même & vos Colléeues« 

w Notre Etat a été fondé par des 
»• Rois , & jamais le peuple Romain 
»» n^a été plus libre ni plus heureux 
» que fous leur gouvernement. Tar- 
» quin même le dernier de ces Pria- 
M ces y Tarquin^ (1 odieux au Sénat & 
»> à la Noblede , nous étoit auili favQ* 
« table qu'il vous ctoit contraire. U 
» aimoit les fbldats > il faifoit cas d^ 
>» la valeur , il vouloit quelle fut 
>» toujours récompenfée : & on fait 
» qu aïant trouvé àQS richeflTes im- 
» menfes dans Suéde ,. ville des Volf- 
» ques , dont il s'étoit rendu maître y 
M il aima mieux abandonner le butin 
» à fon armée>que de fe l'approprier; 
9» en forte qu'outre les efclaves , les 
» chevaux ^ les grains & les meubles, 
» il en revint encore à chaque foldat 
» cinq mines d'argent. 

»> Cependant, pour venger vos pro- 
9» près injures , nous avons chalTe ce 
*» Prince de Rome ; nous avons pris 
M les armes contre un Souverain qui 
•» ne fe défendoit que par les prierais 
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»» qu'il nous fâiiou de nous féparer dû 
y VOS intérêts , &: de rentrer fous Ûl 
» domination.Nous avons depuis tail- 
» lé en pièces les armées des Veïens 
9> & de Tarquinie qui vouloient le ré- 
>» tablir fur le Trône. La puifTance 
» formidable de Porfenna y la famine 
i9 qu'il a fallu endurer pendant ufl 
M long fiege, des afTauts, des combats 
M continuels ^ rien enfin a-t-il pu 
M ébranler la foi que nous vous avions 
M donnée ? Trente villes des Latins 
» s'uniffent pour rétablir les Tar-« 
» quins , qu'auriez- vous fait alors ïl 
w nous vous avions abandonnés & (i 
M nous nous étions joints à vos ennë« 
*» mis ? Quelles récompenfes n'aiï- 
w rions-nous pas obtenues de Tar- 
» quin > pendant que le Sénat & les 
» Nobles auroient été les vidtimës 
» de fon reflèntiment 1 Qui eft-ce qui 
99 a diflipé cette ligue Ci redoutable } 
99 A qui cteS' vous redevables de la dé-- 
» faite des Latins? N 'eft-ce pas à ce 
m même peuple , l'auteur d'une puif^ 
» fance que vous avez depuis tournée 
99 contre lui ? Car quelle récompenfe 
M avoiis-Qous tirée du fecours n utile 
» de nos armes? La condition da 
99 Peuple Romain eneft elfe devenue 
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90 plos heureufe 3 L'avez- vous â{l9ci^ 
P a vos charges & à vos dignités? Nos 
» pauvrèsCitoïens ont- ils feulement 
99 trouvé quelque fouUgement dans 
9» leur milere ^ N'a-c-on pas vu âu 
99 contraire nos -plus braves foldacs 
n accablés fous le poids des ufuœs a 
99 gérnir dans les ters d'impitoïables 
99 créanciers? Que font devenues'ianc 
99 de vaines promellès d*abolir à la 
99 paix toutes les dettes que la durecé 
99 des Grands leur ^yoit Fait contrac- 
99 ter? A peine la guerre a-t-ellé écé^ 
'99 fînie^ que vous avez^égalemenc oq* 
•^ .blié nos fervices & vos fermens^ 
y Que venez-vous donc faire ici > 
99 Pourquoi vouloir encore féduice ce 
» peqpïe par l'enchantement de vos 
>» paroles ? Y a-t-il des fermensaflezi 
w folemnelspourfixer votre foi i Que^ 

99 gi\gnerez-Nvptts îjpi;ès -tout dans une 
.99 ïéwïiion/Qrméepar.artifiee»,iBatre- 
»• tenue avec ^nç défiance rq:ipr9- 
» que^&ijuineieÈerminfiraâ fa fin 
••» que.par une Guerre civile l JEvitons 
9» départ &'d'autredefi^nds.maî- 
«* heurs 5 proBtoaa dubonheur.de np- 
99 tre féparation > Xouf&ez qqe J3ous 
»» nous éloignions d'un païs ou Ton 
p^ nous eiu^liameçomnae des dOd^ 
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9» & OÙ devenus fermiers de nos pro-- 
» près héritages., nous fouîmes ré- 
» duits à les cultiver pour le profit de 
>> nos tyrans* Nous trouverons JK)tre 
9» patrie partout où il nous fera per- 
» mis de vivre -en liberté ^ & tant 
M que nous aurons les armes à 1^ 
9» main , nous faurons bien nous ou- 
9» Vf ir unexoute à desclimats plus £31;* 
9y lunés «•• 

Un difcours fi hardi cenouvella 
dans TAifemblée le fâcheux fouvenir 
Je^nt de maux dont iejpeuple fe 
.plaignoîc ; chacun s empreïïoit de ci- 
xer des exemples de la dureté des Pa< 
tridens. i.es uns avoieot perdu leurs 
èiens « d'autres fe plaigqoient davoir 
^mi long-tems dans les prifons dé 
leurs cvéanciers , plufieurs montroient 
encore les veftiges des coups qu'ils 
.avoient reçus, &til n'y ^n avoitav^- 
xun , qui dans l'intérêt générai ne 
trouvât encore une injure particulière 
à rengec 

T. Latgius , chef de Jadçputation « n. iMdem^ 
cmt devoir rendre a tant de plain- P* 40}* 
ces y & il le &; avec xene &3uSto 
À]uité, j&.là drmture qui lui -etoit fi 
naturelle. .U dit qu'on navoit pu en^ 
jpecher des gens qui; avaient prèjijS; 
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leur bien de bonne foi , d'en exîgeft 
le paiement *, & qu'il étoic fans exem^ 
Ae dans tout Etat bien policé , que 
e Magiftrac refufât le fecours des 
loix à ceux qui le reclamoient , tant 

3ue ces Loix & la Coutume fervoient 
e régie dans le Gouvernement. Que 
cependant le Sénat vouloit bien en* 
trer en connoi({ance des befoins du 
peuple, & y remédier pair de nou- 
veaux réglemens } maisaulli qu'il étoic 
de Ùl jultice de diftinguer ceux^ui 
par une (âge conduite méritoientles 
lecours de la République , de certai* 
nés gens qui n'étoient tombés dans la 
pauvreté que par la pareffe & Tin- 
tempérance ; que des féditieux , qui 
lie parolfibient occupés que du foin 
d'entretenir la divifion entre le Sénat 
6c le Peuple , ne méritoient pas plu& 
de grâce , & que la République ga- 
gneroit beaucoup en perdant de t^k 
Citoïens. 

T. Largiusatloit continuer un dif- 
cours plus fincere que conve^^able â 
la conjonâure préfente y lorfque Sr- 
cinius , irrité de ce qu'il venort de dr- 
Té au fujet des chefs de la drvifion '> 
J'interrompitbruiquemem , & adret 
iknDla parole àrAiTemblée : » Vous 
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99 woïef > mes Compagnons , lear dio» 
*» il 5 par le difcours fuperbe de ce Pa^ 
j» cricien » ce ^ue vous devez efpérer 
M dé fa négociation y 8c quel traice- 
99 menton VOUS prépareà Rome, (île 
99 Sénat peut une fois vous retenir 
9» fous fa puidance : & fe tournant 
99 touc-d'un-coup vers les Députési 
9» Propofez nettement , leur dit-il > 
M. les conditions qu*on offre pour no^ 
s* tre retour y ou fortez à Tinftant de 
99 ce camp où Ton n^eft pas difpofé i 
«» vous fouffirir plus long>tems^t«. 

Ménénius , qui vit bien que de p»-^ 
leitles explications a étoient propres 
qu à aigrir les efprits , prit la paro^ 
le > & s'adreiïant à fon tour à toute 
rA(ïêroblée , il rejxréfenta qu'ils n'é* 
coient pas venus dfans le camp feiile* 
ment pour juftiBer la conduite-du Sé« 
nat \ àfte ces fages. Magiftrats^ , attetv- 
tifs aa bienr public , a voient cecher-^ 
ché avec fbin^ les nfiaUieureufes eau- 
fes de leurs* divisons; qu'ils avoienc 
reconnu que Texxrètne indigence des 
Plébéjens.& la dureté de leurs créan- 
ciers en étoient la véritable: origine^ 
Se que , pour y remédier . tout-dîua* 
eou^3 ils avoieat déterminé pr m 
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^onfencemenc unanime , &c par i*aci« 
«sorité ibiyveraine^dont ils icoienc re-- 
vctus , de cafler toutes iesobligations, 
^ de déclarée les pauvres Gicoïens 

3aicces de toute dette : ôc qu'à l'égard 
e celbs qu'on purroit contcaâei: 
idans la foite^ il yierok pourvu pat 
9ua&églenaentJxouveaU'} 6c qui ferok 
x:onceccé •entre le peuple & le Sénats 
^n on en ferait â^fuiee un Sénatus- 
Confiilce^quiasDok^^rce^k Loi 9 èc 
jqae cour ce qu'ils étoient de Corn*-' 
tniflàices dans d'iAfièmblée , dâ&oient 
^mipeuple leurs psopces vies , ^-qu'ils 
le dévouoîent eux & leurs enfans aux 
Dieux infernaux y s'ils manquoient à 
leur parole. 

Cet Itabile^agiftrat voïant les eT- 
prits adoucis par ia promefle , Sc 
ckecchant i. diminuer la jaloufie qui 
écoit enoe les pauvres & les riches» 
leur repréfenta combien ilétoit né* 
ceflàice que dans un Etat il y eut une 

farcie cbs Cionens plus ndie ^ue 
autre : &>an prétend^que ^pour fai- 
se goûter cette maxime ioe peuple 
eneoce gra£er > il eut cecours à cet 
tk.tif.Dcc. Apolo^e fi connu , d'une cotiimra- 
**'"'*-" ZTZ tout lesoKnbtes au ïor^ 

hmasaxh 
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humain contre l'eftomac , fous pré- 
texte , que fans travailler il jouidbic 
lui feul du travail de tous les autres^ 
Après en avoir fait l'application au 
Peuple & au Sénat , il leur repréfen- 
ta que cet augufte Corps , comme 
Teftomac , répandoit , dans les diffé- 
rens membres qui lui étoient unis , la 
même nourriture qu'il recevpit , mais 
bien mieux préparée ^ & que c'étpiç 
de lui feul qu'ils tiroient leur vie Sc 
leurs forces. *» Ne font- ce pas le? 
w Patriciens , ajouta-t-il » qui les prer 
M miers fè font déclarés pour la li- 
*> berté ? A qi\i ctes-vons redevables 
M de l'établidement de la Républi-^ 
9» que ? Dans les plus grands périls » 
»> de quel côté «ournez- vous les yeux, 
w & d'où font fortis ces confeils eé- 
99 néreux qui ont fauve l'Etat? Rien 
•9 n'^eft plus cher à cette fage Coro^ 
99 pagnie que votre confervation 8f 
9» votre union. Le Sénat vous aimjd 
99 cous avec l'àfTeâion raifonnable 
d'un jpere > mais fans s'abailTer aux 
care(Ies infidèles d'un flateur. Vous 
demandez l'abolition des dettes , il 
99 vous l'accorde ; mais il ne vous 
j9 l'accorde que parcequ'il la croît 
99 jufte Sc utile au bien de la patrift 
Tomc'L I< 



99 
99 
9* 



J-lt HiST . ©ES Ri VOLUTIONS 

I» Revenez donc avec confiance dans 
9» le fein de cette mère commune qui 
a» nous a tous nourris dans des fenci- 
n mens également généreux & libres. 
» Recevez nos embraflemens pour 
90 prémices de la paix y rentrons tous 
«»enfemble dans Rome i allons de 
» concert y porter les premières nou- 
9» velles de notre réunion , & faâenc 
V les Dieux proteâeurs de cet £m« 
•» pire 9 qu elle foit célébrée dans la 
» luire par de nouvelles viikoires con- 
» tre nos ennemis. »» 

ie Peuple ne put entendre un dif- 
cours fi touchant fans répandre des 
Ifttmes •, tous ces Plébéiens , comme 
àe concert , s'adreflànt i Ménénius , 
«"ëcrierent qu'ils étoient contens , & 
qu'il les ramenât dans Rome. Mais 
ce faux Brutus , qui venoit de parler 
:fi vivement contre le Sénat , arrêta 
cette faillie. Il dit au Peuj^e 9 qu'à la 
vérité il devoît être fatisfait pour le 
préfent par l'abolition des dettes ; 
mais qu*il ne pouvoit diffimuler que 
l'avenir lui faifoit peur , & qu'il crat- 
gnoit que le Sénat ne fe vengeât un 
jour de la juftice qu'il avoir été forcé 
de leur rendre , â moins , a|outa-t- 
y 9 q[u'on ne trouve les moyens d'af- 
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furer r£cac & la liberté du Peuplé 
contre les enrreprife^ d'uh Corps fi 
ambitieux. 

»» Quelle fureté pouvez- vous exi« 
^ ger f répartit Ménénius, autre que 
M celle que vous dorment nos toix , 
» & la cotïftitntion de la République \ 
» Accorcîez-flous , lui répondit Cru- 
» tus , des Officiers qui ne puifTent 
•» être tirés que de l'Ordre dés Plé- 
»» béïens. Nous ne demandons point. 
M qu'ils ibient distingués par les mar- 
» ques honorables de la Magifttatu^ 
» re , ni qtfils eh aient la robe bot«^ 
«• dée de pourpre , ni la Chaife eu* 
M rule -, ni I^s^ Liâeurs. Nous laiflfbns 
M volontiers toute cette pompe à des 
M Patriciens fiers de leur naifiance ou 
M dé leurs dignités \ il nous fiifHt que 
99 nous puiffions élire tdus les ans queU 
»• ques Plébéiens qui foient feulement 
9>autorifêspour empêcher les injuC- 
>» tices qu on pourroit faire au Peu- 
9» pie , Se qui défendent fes intérêts 
•» publics & particuliers. Si vous êtes 
9i venus ici avec une volonté fincere 
99 de nous donner la paix > vous ne 
99 pouvez rejetter une propofitioii fi 
•j équitable. >» 

Le Peuple > qui eft toujours de IV 

Lij 
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vis du dernier qui parle , applaudît 
aufCcôc.au difcou^s de Brutus. Les 
Députés furent extrêmement furpris 
d'une pareille demande \ ils s'éloignè- 
rent un peu de TAffemblée pour con- 
férer enfemble > & après y être re- 
tournés , Mén^nius leur dit qu'ils de- 
mandoient une chofe bien extraordi- 
naire , qui même dans la fuite.pour- 
roit être la fource de nouvelles dif- 
fenfions , & qui paflbit abfolument 
leurs inftru6lions & leurs pouvoirs ; 
que cependaîat M. Vâlerius , ^ quel- 
ques-uns d^s Çpmmiilaires en al- 
loient faire leur rapport au Sénat , &c 
qu'ils lie fefoient pas long-tems fans 
en rapporter la réponfe* 

Ces Commiflaires fe rendirent en 
diligence à Rome j on convoqua auf- 
il tôt rAdettiblée du Sénat , où ils 
cxpoferentjes nouvelles prérentip ns 
du' Peuple* >!.:. Vâlerius ^Ven rendit 
le Protedeùr :;U repréfenta qu'il nç 
fallôit pas efpérfer de pouvoir gour 
verner un Peuple guerrier , foldat Se 
citoïen tout ensemble , comme oji 
pourroit faire depaifibles^Bourgepis 
qui û'auroient jamais quiocé .leur$ 
toÎQ'S domeftiques. Que ]^ guerrç 
6ç l'e^çerçica cpntipuel d^€s^riqc^jiBf<* 
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piroienc une forte de courage peu 
compatible avec cette fervile dépen- 
dance cju on vouloir exiger de ces 
braves loldats : qu'il y avoir mémo 
de la juftice à traiter avec de grands 
égards un Peuple généreux , qui aux 
dépens de fon fang avoit éteint la 
^tyrannie 5 qu'il étoit d'avis de leur ac- 
corder les Officiers particuliers qu'ils 
demandoient •, & que peut-être de 
pareils Infpeâeurs ne feroient pas 
inutiles dans un £tat libre pour veil-* 
1er fur ceux qui parmi les grands fe- 
roient tentés de porter leur autorité 
trop loin. 

Appiusne put entendre ce difcours 
fans frémir d'indignation. Il prit les 
Dieux & les hommes à témoin de 
cous les maux quecauferoit à la Ré- 
publique une pareille innovation dans 
le Gouvernement : & comme fi fon 
zèle & fa colère lui enflent tenu lieu 
d 'infpirarion, il prédit au Sénat que 
par un excès de facilité , il âlloit laif- 
fer établir un Tribunal qui s'éîeve- 
roit infenfiblement contre fon auto- 
rité , & qui la détruiroit à la fin. 
Mais ce généreux Sénateur fut peu 
écouté , & on ne regarda fes remon- 
trances que comme le difcours d'un 

Liij 
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homme attaché avec opiniâtreté à 
fon fentiment , 6c chagrin de ce qu on 
ne le fuivoic pas. Le parti contraire 

E révalut ; la plupart des Sénateurs , 
Ls de ces divifions , vooloient la paix 
à quelque prix que ce fût , ainfi pref-* 
aue d'un commun accord on con-* 
ientit à la création de ces nouveaux 
Magiftrats , qui furent appelles 7ri-* 
Ifuns du Peuple. 

Il en fut fait un Sénatus-Confulte 
cfaï renfermoit en même tems 1 abo« 
lltion des dettes. Les Envoyés du Se- 
liât le portèrent au camp, comme le 
fceau de la paix. Il fembloit que le 
Peuple n'eût plus rien qui le retînt 
hors de Rome ; mais les Chefs de U 
Sédition ne fouffrirent point qu'on fe 
féparât avant qu'on eût procédé à 
l'eleélion des nouveaux Magiftrats 
du Peuple. L'Aflemblée fe tint dans 
le camp même ; on prit les aufpices j 
les voix & les fuffrages furent re- 
cueillis par Centuries , & on élut pour 
les premiers Tribuns du Peuple, lelpn 
Denis d'Haiicarnafle , L. JuniqsBcu- 
cus , St C. Sicinius Bellutus, les chef$ 
de la révolte , qui aflbcierent en mê- 
metems à leur dignité C. & P. Li- 
MiMis p Se Sp. Icilius. Ruga. Tic& LivQ 
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préœnd que C. Licinius & Lucinius 
Albinos hiretu les premiers Tribuns 
qui fe donnèrent trois Collègues , 
parmi lefquels on compte Sicinius 
Bellutus ; 6c cetHiftorien ajoute qu'il 
y avoit des Auteurs oui prétendoient 
qu'il n'y eut d abord que deux Tri- 
buns élus dans cette Âlïemblée. 

Quoi qu'il en foit , ces premiers 
Tribuns & ces Chefs de la ledition > 
pour prévenir le reflentiment du . Sé« 
car , eurent l'adi elfe d'intéredèr tout 
le corps de la Nacion dans leur con- 
fervation. Le Peuple , Ivant que de 

2uitter le camp, déclara, par leur con« 
jU, laperfonne de fes Tribuns fa- 
crée. Il en fut (2x1 une loi pat laquelle 
il étoit défendu fous peine de la vie > 
de faire aucune violence à un Tribun » 
& tous les Romains furent obligés 
de jurei' par les fermens les plus k>- 
lemnels l'obfervation de cette loi. Le 
Peuple facriâa enfuite aux Dieux fur 
la montagne même , qu'on appella 
<lepuis le Mont Sacré > d'où il rentra 
dans Rome i la fuite de fes Tribuns 
& des Députés du Sénat. 

Fin du premier Livre* 
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LIVRE II. 

X^5 Tribuns du Peuple , ç^i n'avoient 
été créés que pour empêcher Vcppref* 
Jion des Plébéiens ^tâchent de détrui- 
re P autorité du Sénat* Origine des 
Ediles Plébéïens.De quelle manière 
le sTribuns vinrent à bout de fe faire 
donner le droit de convoquer les jif- 
Jkmblées du Peuple* Coriolanfe dé-^ 
clare hautement contre les entrepris 

' fes des Tribuns. CaraSere de ce Pa^ 
tricien. Les Tribuns veulent V obliger 

« à rendre compte de fa conduite de^ 
vant CAflemblée du Peuple. Corio* 
tan refuje de reconnoître t autorité 
de ce Tribunal. Le Sénat intervient 
d* abord enfafaveur^mais à la fin il 
l'abandonne j & donne un Arrêt qui 
renvoie la décifion de ce différend à 
VAffemblée du Peuple. Coriolan efl 

' condamné à un exilperpétuelMfe re- 
tire che\ les Vol/ques^à qui il vient à 
bout de faire prendre les armes con-- 
tre les Romains.Il entre fiir leurs ter* 
res à' la tête d'une nombreufe armée. 
Tout plie devant lui j Rome même 
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avoit tout à craindre , lorfqu^elleje 
voit délivrée de danger par lafagejje 
& la prudence de deuxRomaij^s en^ 
tre autres^dont Vune étoitla Wmmc'^ 
& l'autre la mère de Coriolan. 
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OME , par récablifTemenc da 
Tribunar > changea une féconde fois 
la forme de fon Gouvernement. Il 
étoic paffê , comme nous venons de 
le voir , de TEcat Monarchique à une 
elpece d'Ariftocratie , où toute Tau- 
torité étoit entre les mains du Sénat 
& des Grands. Mais par la création 
des Tribuns on vit s'élever infenfi-» 
blemenc Se comme par degrés , une 
nouvelle Démocratie dans laquelle 
le Peuple , fous différens prétextes , 
s'empara de la meilleure partie du 
Gouvcinement. 

Il fembloic d'abord que le Sénat 
n'eût rien à craindre des Tribuns » 
•qui n'avoient d autre pouvoir que ce- 
lui de s'intérefferà la défenfe de tous 
les Plébéiens. Ces nouveaux Magif- 
trats n'avoient même dans leur ori- 
gine ni la qualité de Sénateurs , ni 
Tribunal particuliet ni jurifdiftion 
fur leurs concitoyens , ni le pouvoir 
de convoquer les A0emblées du Peu* 
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pie. Habillés comme de (impies 
particuliers . 9 & efcorcés d'un feul 
aomeftique appelle Viateur , & qui 
ëcoi||hmme un valet de Ville , ils de- 
meunnent aflis fur un banc au dehors 
du Sénat *, ils n'y étoient admis que 
* lorfque les Confuls les faifoient ap« 
pellerpour avoir leur avis fur quel- 

Iue aftaire qui concemoit les intérêts 
u Peuple. Toute leur fonâion fe ré- 
^uifoit à pouvoir s oppofer aux Or- 
donnances du Sénat par ce mot La- 
tin veto , qui veut dire je L'empêche ^ 
qu'ils mettoient au bas de i^^ Dé- 
crets 5 quand ils les croyoient con- 
traires à la liberté du Peuple 3 & cet- 
ce autorité étoic même renfermée 
dans les murailles de Rome , & tout 
au plus à un mille aux environs : & 
afin que le Peuple eût toujours dans 
la Ville des protedeurs près à pren- 
dre fa défenfe , il n'étoit point permis 
aux Tribuns de ^^n éloigner un joue 
entier , fi ce n'étoit dans les Fériés 
Latines. C'étoit par la même raifon 
qu'ils étoient obligés de tenir la por- 
te de leurs maifons ouverte jour & 
nuit pour recevoir les plaintes des 
Citoïens qui auroient recours à leur 
proteâion. De femblables Magiftrat$ 
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fembloienc n avoir été inftitués que 
pour empêcher feuiemenc l'oppref^ 
fion des malheureux ; mais ils ne ie 
continrent pas long-tems dans un 
état (i plein de modération. Il n'y 
eut rien dans la fuite de ï\ grand îc 
de fi élevé où ils ne portalTent leurs 
vues ambitieofes. Nous les verrons 
bientôt entrer en concurrence avec 
ks premiers Magiftrats de* la RépU" 
blique; & fo^K; prétexte dalTurer U 
liberté du Peuple ^ ils n'eurent pour 
objet que de ruiner infenfiblement 
l'autorité du Sénat. 

Une des premières démarches de 
ces Tribuns fut de demander permif» 
iion au Sénat de choifir deux Plé« 
béïens, qui, fous le titre d'Ediles^ les 
puflènt fecouric dans la multitude 
des affaires dont its fe difoient acca« 
blés dans une aufli grande Ville que 
Rome , & furtout au commencement 
d'une nouvelle Magiftrature. 

Le Sénat toujours divifé , 8c qui 
avoit perdu de vûe^ le point fixe de . 
fon gouvernement , fe laiffa entraîw 
ner au gré de ces ambitieux ^ on leur 
nccorda encore cette nouvelle dç- 
tnande. Telle fut l'origine des Edi* 
Ips Plébéiens^» créatures Se miniftref 
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des premiers Tribuns5& auxquels on 
attribua dans la fuite rinfpedlion fur 
les édifices publics , le foin des Tem- 
ples , des Bains , des Aqueducs , & la 
connoiflTAnce d'un grand nombre 
d'affaires qui étoient auparavant du 
t. H. 1. 6. jeffort des Confuls : nouvelle brèche 
que les Tribuns firent à Tautorité du 
Sénat. 

Cependant les Sénateurs les plus 
populaires fe flattoient , en relâchant 
quelque chofe de leurs droits , d'avoir 
au moins rétabli le calme dans la Ré- 
publique. Rome en effet paroi(r)it 
tranquille , & il fembloit que la réu- 
nion du Peuple avec les Patriciens 
fut fincere & durable. Mais le feu 
de la diviiîon , caché au fond des 
cœurs , ne tarda gueres à fe rallumer, 
orofius 1. 1. Une famine qui furvint l'année fui- 

* Andc Ro-'^*^'^^^» fous le Confulat de T. Gega- 
mcz6i. nius, & de P. Minucius , fervit de 
prétexte aux Tribuns pour fe déchaî- 
ner de nouveau contre les Grands &c 
n. H. 1. 7. le Sénat. Sp. Icilias étoit cette an- 
née le premier des Tribuns ; & Bru- 
tus & Sicinius f)our demeurer tou- 
jours à la tête aes affaires , étoienc 
paftes du Tribunat à la Charge d'E- 
(ules. Ces féditieux dont le crédit ne 
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fubfîftoic qqe par 1;^ méfincelligen-^ 
ce qu'ils entreten'oient entre les deux 
Ordres de la République , publioienc 
avec malignité que les Praticiens 
ayant leurs greniers remplis de grains 
avoienc procuré :1a difette publique , 
pour fe dédQmn:>agec. par : le prix ex- 
ceflGf qu'ils le veçdrc^ient , de l'abo- 
lition des dettes ; que ç'étoic i^ne nou« 
velle forte d ufure inventée. par ces 
tyrans pouf avoir à vil prjx le peu 
de terres qui reftpient aux pauvres 
Plébéiens. 

Cependant ces, Tributis .. t^e pour- 
voient ignorer que c'étoit le Peuplei 
même 9 Si fa defertion fut le Mont 
Sacré, dans la faifba qu'on feme les 
bleds , qui avoient caufé cette difet- 
te , parceque dans ce défordre géné- 
raloù la plupart des mccontens fon- 
geoient à s'établir ailleurs , les terres 
croient demeurées incultes & fans 
être enfemencées. Mais ces, artifans 
de difg^rde ne cherchoient que des 
prétextes. Us fa voient bien que les 
moin$ vraifemblables écoicnt tou- 
jours des raifons.foUdesi ppui; une po-^ 
pulace qui psanquoit de pain , ,& ils; 
Qjç décriaient le gouvernement , qvi^ 
pousjs'çn rçndrç le$ maîtres ^ ou du, 
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ihbitis pour Id changer fuivanc leurs 
intérêts 
D. H. 1. 7, Lg Sénat n*appofoit à ces inveûi- 

ves que des foins conftans & géné- 
i^eux , & une application continuelle 
à pourvoir aux nëcefCtés du peuple. 
Il feifoit acheter du bled de ' tous cô- 
tés ; & parceque les peuples voifîns 
de Rome Se jaldux de fon^ agrandii^ 
fement , refufôient den fournir , on 
fut obligé d'en envoyer chercher juf. 
qu'en Sicile. P. Valerius , fils du fa- 
meux Publicola , &.L. GejganiuSjfrere 
du Conful , furent charges de cette 
commiffion* 

CependantjComme les Tribuns con- 
tinuoient à répandre des bruits défa* 
vantageux à la conduite du Sénat? 
pour tâcher de foulever le Peuple , les 
Confuls convoquèrent une Aflemblée 
du Peuple pour le détromper , & pour 
lui faire voir par lés fodns qu'on avoir 
pris de fa fubfiftancé , l'injuftice de la 
malignité de fe» Tribuns. Ceux-ci 
leur difputerent la parole ; & comme 
dans cette concurrence les uns & les 
autres parloient en même tems , au*» 
cun n'étôit entei^du. On repréfenta 
en vain aux Tribuns qu'ils n'a voient 
aucun pouvoir de traiter dire<^em^8 
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avec le Peuple, & que leurs fonc* 
tions fe bornoient au feul droit dop- 
pontîons , quand même on auroit fait 
au Peuple quelque propofition con- 
traire à fes intérêts. Ceux-ci ren-* 
voyoient les Confuls à l'Affemblce 
du Sénat , comme au feul endroit où 
ils pouvoient prëfid^r ; mais ils fou- 
tenoient avec opiniâtreté , qu'il leur 
appartenoit>par préférence aux autres id. p. 4io< 
Magiftrats ,'ae prendre la parole dans 
les Aflcmblces du Peuple. 

Ces prétentions réciproques aug- 
mentèrent le tumulte : la difpute s'e- 
chauffbit infertfiblement , & les plus 
emportés de chaque parti étoient 
près d*en venir aux mains, lorfque 
Brutus , qui n*étoit cette année qu*E- 
dile , comme nous lavons dit , crut à 
la faveur de ce défordre pouvoir éten- 
dre l'autorité dès Tribuns-, & s'adref- 
{ant aux deux Confuls , il leur pro- 
mit d'appaifer la féditîon s'ils vou- 
loient bien lui permettre de parler ^ 
enpublic. 

Les Confuls qui trouvoient dans 
cette permiffion que leur demandoic 
un Plébéien , en prcfence de fes Tri- 
buns , une nouvelle preuve du droit 
i^u*ib avoknc de préiider à toute af» 
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fbcnbiée du Peuple Romain , confen- 
ticenc qu'il. put dire librement fon 
avis , ne doutant pa!s que comme il 
favoit que fous le nom d'Affèmblée 
du Peuple , on eomprenoit également 
les Sénateurs & les Chevaliers aufli 
bien que les Plébéiens , il ne portât, 
les Tribuns à fe défifter de leurs pré- 
tentions. Mais Brutus avoit une vue 
bien différente , & au lieu d'adreffer 
laparole au Peuple ou aux Tribuns , 
il fe tourna vers leConfulGeganius, 
qui avoit été un des Commidaires que 
le Sénat avoit çnvoyés furie Mont 
Sacré. » Vous fouvenez- vous , lui 
M dit-il , que dans 1^ tems que nous 
»> travaillions de concert à la réu^ 
»> nion des deux Ordres de la Répu- 
** bliquej aucun Patricien n'interromr- 
u pit ceux qui étoient chargés des in- 
9i térêts du peuple , & qu'on en con- 
j» vint mêpciè ^près , afin que chaque 
.w parti pût expofer (es raifons avec 
w plus a ordre & de tranquillité } 
»Je m'en fouviens fort bien, ré- 
»> pondit Geganius. Pourquoi donc, 
»> continua Brutus ,. interrompez- vou^ 
p» aujourd'hui nos Tribuns , dont la 
w perfonne eft facrée , & revêtue 
» d'unç Magiftcature pi|bliquç ">. Noi^ 
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w les interrompons, avec jnftice , re- 
» partit Geganius, parcequ'ayant con- 
M voqué nous - iiicmes rAflîembWe , 
» fuivarit le privilège de notre di- 
» gnité , •la parole nous appartient. 
Le Conful ajouta avec trop de préci- 
pitation , & fans prévoir les confé- 
quences d*un pareil difcours:Q//f 7? les 
Tribuns avoient convoqué Pj4ffemblée, 
bien loin de les interrompre , il ne 
voudroit pas même ks venir écou- 
ter , quoiqu'en qualité de fimple Ci- 
toyen Romain îl eût droit d'aflîfter 
à toutes les afTemblées du Peuple. 
Brotus n'eut pas plutôt entendu cet 
dernières paroles , qu'il s'écria , tranf^ 
porté de joye : » Vous avez vaincu > 
9* Plébéiens : Tribuns , cédez la pla- 
9' ce au Confuls : qu'ils haranguent 
»' aujourd'hui tant qu'il leur plaira : 
99 demain je vous ferai voir quelle 
*» eft la dignité & la puiffance de woi 
9i Charges. Faites feulemlenE que pat 
n vos ordres , & fous vôtre convo- 
9> cation , le Peuplé fa rende ici de 
9» bonne heure. Si j'abufe de fa con- 
te fiance & de la votre , je fois prêt 
» à expier dés' promefles téméraires 
99 par la perte de ma vie. » 
- On fut obligé de congédier TAf*; 
Tome L M 
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femblée > à caufe da la nuit qui far* 
vint 4uranc ces difpatçs. Lç Peuple 
fevfépara dans Timpaûence de voir 
le lendemain Teffèc des promedès de 
Brucus : & les Patriciens fe^cetirereni: 
de leur coté, mcprifanc les difcourf 
d^un particulier incapable , à ce qu'ils 
prétendoient , de donner plus 4'etenr 
s;luç â la fonâion de Tribun ^ que la 
voie de fimple oppofition qui lui 
avoit été i^ttribuée lui: le Mont Sa* 
cré. 

M^is Brutus , plur habile que ne It 
Cfoypit 1^ Sénat , fut trouver le Tri'» 
)>un Içilius» Il paââ une panj^ de la 
nuit à conférer -^veç lui ^ ^^vec le^ 
autres Tribuns , & il leur fit part dç 
fes defleins, »* U n'eft queftipn pour 
V réuffir , leur 4it-il > que de faire 
valoir au peuple i q^e je Tribunat lui 
f» devient inutile , î\ les Tribuns u'wf 
♦» pas le pouvpir.de convoou^r; \e$ 
m ailèmbl^s pçiUF lui repré/enfer x^ 
i»qui eft 4ç^ f^nint^rêr. Lç peuple 
ff ne nous r^fufer^ jamais de p^uèç 
a>une loi qui n? peut que lui êtrç 
I» àvantiigeafç \ XWÏ^h difficulté c^^ 
9» fifte à prévenir 1^ Siiènat &c les Pa^ri-r 

»*ciens qui . pour? ^\i^.Ç siV ^ÇP^Î^Ke 
A» Pour ç«U il hijfi tenir T^fK^^pJ^ée 
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m le plus matin qu'on pourra > & fè 
t» faifir de bonne heure de tous les 
n poftes qui environnent la Tribu** 
M ne aux Harangues. >> Les Tribuns 
^yant approuvé fon projet envoyé- 
rent dans les dififérens quartiers de 
la ville folliciter les principaux Plé- 
béiem de £e rendre dans la place à 
la pointe du jour avec le plus de mon- 
de qu'il leur feroit pouîble. Ils s*y 
trouvèrent eux-mêmes avant le jour» 
& par le confeil de Brutus ils s'em-* 
parèrent d'abord du Temple de Vul- 
cain > où fe plaçoient ordinairemenc 
ceux qui vouloient haranguer. Une 
fouleinnombrable de peuple eut bien- 
tôt rempli la place. Icilius prit la pa- 
role ; & pour renouveller l'aigreur 
& Tanimofité dans les efprits , U 
commença par rappeller tout ce que 
le peuple avoit fouffert de l'avance 
&de l'inhumanité des Grands avanc 
rétablillement du Tribunat. Il re- 
préfenta enfuite que la mifere pu- 
blique n'auroit point eu de fin y s^il 
ne le fut trouvé deux Citoyens aflez 
courageux pour s'oppofer â la tyran-t 
me des Patriciens. Qu'après l'aboli- 
ti<Mi des dettes , ces même Patriciens 
fe fecvoienc do la famine pour xi^ 

Mi; 
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duire de nouveau le peuple dans la 
ifervitude , & qu'ils prétendoient iiw 
terdirô aux Tribuns Tufage de la pa- 
lole dans les afTemblées , de peur 
qu'ils n'éclairaflent le Peuple fur fes 
véritables intérêts. Que cette tyran- 
nie vifibîe rendoit le Tribunat inuti- 
le, &qu'irfalloit^ ou que le peuple 
renonçât lui-même à cette Magiftra* 
ture , ou que par une nouvelle ï-oi , il 
aucorifât les Magiftrats à convoquer 
des aflTemblées pour y traiter de fes 
droits , èc qu'il me défendu abrs fous 
de griéves peines de les interrompre 
& de Itts troubler dans l'exercice de 
kurs Charges. 

• Ce difcoursfutreçuà Tordiniaire 
avec de grands applaudi (femens. Le 

Îeuple s'écria aulGtôt Cp^iï propofât 
i Loi lui- même; H f avoir drellee 
pendant ht nuit , & U tenoit toute 
prête , de peur jqiie fi on eut été obli- 
gé d'en rem^irre la publication à la 
prochaine aflfèmblée , ïe Sénat & les? 
Patriciens ne »'y fuflfènt trouvés pour 
s?y oppofef : sànd il la lut tout haut > 
& elle éioît conçue en ces ter rrres. ; 
AiidcKonw vQuè perfonneiie fjit alfesp fran-i. 
*^,^ >xdi pour interrompre^ un Tribua 

45>. ^ if^i parle daos i'auembtée da Peiir^ 



♦, 
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î» pie Romain. Si quelqu'un vide cet- 
» te Loi , qu'il donne caution fut le 
» champ de payer 1 amende à laquel- 
w le il fera condamné ; s'il \e refufe , 
M qu'il foit mis à mort , Se fes biens 
» confirqués. *» 

Le Peuple autorifa cette Loi par 
fes fufFrages. Les Confuls ayant vou- 
lu la reietter» en difant que ce n'é- 
toit qu'une Loi furprife par artifice , 
Se dans une afTemblée furcive , faite 
iâns aufpices , & fans convocation lé- 
gitime , tes Tribuns déclarèrent hau- 
tement qu'ils n*auroient pas plus d'é- 
gard pour les Sénatus-Confultes » que 
le Sénat en auroit pour ce Plébifci- 
té. Ce fut te fujet de beaucoup de 
difputeS) où tout fe paflà en repro- 
i^hes de part & d'autre , mais (ans ja- 
mais en* venir aux voies défait. En- 
fin le Sénat, comme un bon Père, 
céda à Tôpiniârreté des Plébéiens 
qu'H regardoit toujours comme fes 
enfans, La Loi fut reçue par ntv 
confentement général des deux Or* 
dres. Le Peuple, content d'avoir aug- 
menté la puiflance de fes Tribuns» 
fupportoir kl famine avec patience ^ 
& dans (à mi(ère,il confier voit encore 
aâez 4'éq^icâ pour refpedef ces 
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grands hommes qui lui rénftoient 
arec cane de courage & de fermecé» 
La Ville demeura quelque tems 
tranquille > mais l'abondance produi- 
iît ce que la famine n avoir pu faire ; 
& une flotte chargée de grains , ôc 
qui arriva aiix côtes de Rome , fout^ 
nit une nouvelle occafion aux Tri« 
buns d'étendre leur pouvoir , & de 
rallumer la fédition. 

P. Valerius , & L. Geganius que 
le Sénat avoit envoyés en Sicile > 
comme nous l'avons dit , en revinrent 
avec un grand nombre de VaiiTeaux 
Am deRo- chargés die bled , fous le Confulat de 
"***^^ M, Minucius & de A. Sempronius. 
Gelon , Tyran de Sicile, en avoit fait 
préfent de la meilleure partie , & les 
envoyés du Sénat avoient acheté le 
furplus , des deniers publics*^ Il étoit 
alors queftion du prix qu'on y met- 
%voïX ; les Tribuns furent mandés dans 
le Sénat pour en dire leur avis. Les 
, Scoateurs , qui n'avoient pour objet 
que de rétablir une parfaite intelli- 
gence entre le Peuple & le Sénat , opi- . 
nerent à ce qu'<iQ diftribuât gratuit 
tement aux plu^ pauvres le bled qui 
yenoit de la Ubératicé de Gelon , & 
qu'oQ vendît i nii prix celui qui au- 
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roic été acheté des deniers publics^ 
Mais quand C9 fut â Coriolan à dirp 
fon avis , ce Sénateur, â qui l'inftitu^ 
tion du Tribunat étoit odieufe > fbtt>« 
tint que cette condefcendance du Sé- 
nat pour les befoins du Peuple, ne 
ferviroit qu'à nourrir fon infolence^ 

3u on Ae le reriendroit jamais dans le 
evoir qw par miffere , & que lo 
fems était enfin venu de venger la 
Majeflié du Sénat violée par des fédi* 
ticux 9 donc les Chefs , par un nou- 
veau crime » avoient extorqué des di* 
gnités cpmme la récpmpenfe de leur 
içebellioR. Ce fut ainfî que s'expliqua 
ce Sén^teuip çn préfençe même ae$i 
Tribuns. 

Mais avant que de rapporter le^ 
fuites de cette affaire , |e ne crois paf 
iQueJious puiilions pous difpenfer de, 
faire connpitr^ un peu plus particu-* 
liereRîentunhonapieqiû va fouer ua 
Il grand fole dan$ cet endroit da. 
l'Hiftoir^, 4c; dont h fortuite eutplusi 

d'écUt que de bonheur. 

C^ïusMarçius Coriolanus ctoitif- , Plut.inCi>r 
(u d'une des pliis UbAres familles,"^' 
Parricieimes d^ JIq^.q» .On lui ftY^ip 
donnée le furmw de Cpf iolan pour. 
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rioles une des principales Villes des 
Volfques. Ayant perdu fon père dès 
fa plus tendre jeunefle , il fur élevé 
avec un grand foin par fa mère ap- 
pellée Veturie , femme d*une auftere 
vertu , & qui n'avoit rien oublié 
pour infpirer Ces fentimens à fon fils. 
Coriolan étoit fage > frugal , défin- 
téreflc , d'une probieé exaéle , attaché 
inviolablement à Tobfervacion de» 
Loix. Avec ces vertus paifibles > ja- 
mais on n'avoir vu une fi haute va- 
leur , & tant de capacité pour le mé- 
tier de la Guerre. Il fembloit qu'il 
fut né Général \ mais il éroit dur ôc 
impérieux dans le commandement ; 
fevere aux autres comme à lui-mê- 
me , ami généreux > implacable .en- 
nemi , trop fier pour un Républi- 
cain. Content de la droiture de les in- 
tentions , il alloit au bien fans ménage- 
ment & fans ces infinuations fi né- 
ceflTaires dans un Etat , dont l'égalité 
te h modération faifoient le fonde-* 
ment.. Il avoir demandé le Confulat 
Tannée précédente , & la plupart des 
Sénateurs , perfuadés qu'un fi grand 
Capitaine rendroit des fervices im-^ 
pottans à l'Etat s'il étoit revêtu' de 
çèztè dignité , revoient briguée enfà 

faveur» 
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faveur. Ce fut un titre d'exclufion i 
l'égard du Peuple que cette recom- 
mandation des Grands. Les Tribuns » 
qui redoutoierit ce courage élevé Se 
cette grande fermeté de Coriolan, 
avoienc fait envifager aux Plébéiens 
les follicitations du Sénat comme une 
confpiration fecrette contre leur Or- ' 

dre : c'eftce qui fit que le Peuple * 
lui refufa fes luffrages. Ce refus lui 
fiit très fenfible , & jetta dans fou 
efprit de vifs reflentimens qu'il fie 
éclater dans cette occafion. »» Si le 
Peuple prétend , difoit-il en plein 
Sénat , avoir part a nos libéralités » 
s'il demande des vivres à vil prix > 

3u'il rende au Sénat fes ancien^ 
roits 9 Se qu'il efFaceJufqu aux tra-^ 
w ces des dernières féditions. Pour- 
»* quoi verrai- je dans la Place & à la 
9> tète du Peuple , des Magiftrats in- 
9» connus à JiiospereSjformer dans l'en- nt. lir. 
9i ceinte de la même Ville comme ^"•*' 
» deux Republiques différentesrSouf- 
M frirai-je un Sicinius , un Brutus ré- ' 
99 gner impérieufement dans Rome , 
»> moi qui n'ai pu y fouffrir des Rois ? 
»j Serai-je réduit à ne regarder qu'avec 
f> crainte des Tribuns qui ne doivent 
M leur puiflaace qu à notre propre 
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»» foibleffe î Ne foufFrons pas plus 
V long-tems une telle indignité , Se 
» rendons à nos Confuls cette auto* 
w rite légitime qu'ils doivent avoir 
» fur tout ce qui porte le nom Ro- 
Tît. Lîv. » main. Si Sicinius en eft mécon- 
Bec. 1. 1. z. „ jçjjj ^ ^^^'i^ ^^ retire une féconde 
» fois avec ces rebelles qui nourrif- 
»> fent fon infolence & qui foutien- 
» nent fa tyrannie. Le chemin du 
s> Mont Sacré leur eft encore ou- 
>> vert 3 il ne .nous faut que des Su- 
9» jets foumis & paifibles, & il vau- 
9t droit encore mieux s*en palfer que 
9> de partager avec une vile populace 
t* le Gouvernement ôc les Dignités de 
« TEtat «. 

Les Sénateurs les plus âgés » ceux 
fur- tout qui avoient ménagé la réu- 
nion , trouvoient plus de hauteur que 
de prudence dans un difcours fi véhé- 
ment. Les jeunes Sénateurs , au con- 
traire > qui n'en prévoyoiçnt pas les 
fuites > lui dontnoient de grandes 
• louanges. Admirateurs de la vertu de 
Coriolan , ils fe récrièrent qu'il étoit 
le feul qui eut le courage d'un véri- 
table Romain : chacun fe reprochoit , 
comme une lâcheté inexcufable, fe 
confentement qu'il avoit donné à Vi-* 
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reâion da Tribunat : on parloir roue 
haat de l'abolir ; & le plus grand nom* 
bre des voix alloir à rérablir le Gou- 
yerqemenr de la République fur fes 
anciens fondemens. 

Les Tribuns, que 1;^ Confuls a- i<L ibidi 
voienr fait enrcer dans le Sénar , com- 
me nous lavons dir , voyanr cerre eu 
pece de conjurarion contre leur Or- 
dre » en fortirenr pleins de fureur , in- 
voquant les Dieux vengeurs du par« 
|ure , & les prenant à témoins des 
fermens folemnels , avec lefquels le 
Sénat avoit autorifé 1 etabliflement 
du Tribunat. Ils aflemblerem le Peu*- 
pie tumultuairement » & ils crioient > 
du haut de la Tribune , que les Patri- 
ciens avoient formé une confpira- 
cion pour les faire périr avec leurs 
femmes & leurs enfans , à moins que 
les Plébéiens ne remilïènt leurs Tri- 
buns enchaînés en la puiflance de Co« 
riolan $ que c'étoit un nouveau tyran 
qui s'élevoit dans la République , 8c 
qui vouloit ou leur mort ou leur fer«* 
viwde. 

Le Peuple prend feu aufli-tot , il 
poufle mille cris confus,remplis d'in- 
dignation & de menaces. Rome à 
peinç tranquille , voit renaître uno 
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fédition plus dangereufe que la pre- 
miere. Il n'eft plus queftion de fe re- 
tirer fur le Mont Sacré 5 le Peuple qui 
a , pour ainfi dire , eflaïé fes forces 9 
prétend difputer aux Patriciens l'Em- 
pire de Rome au milieu de Rome mê- 
me. On ne parle pas moins que d aU 
1er fur le champ arracher Coriolan 
du Sénat pour l'immoler à la- haine 
publique. Mais les Tribuns , qui le 
vouloient perdre plus fûrement , fous 
prétexte d'obferver les formes de la 
Juftice , l'envoyèrent fommer <le ve- 
nir rendre compte de fa conduite de- 
vant l'Âflèmblée du Peuple , dans la 
vue , s'il obéiflbit , d'être les maîtres 
& les arbitjres de la vie de leur enne- 
mi, ou de le rendre plus odieux. au 
Peuple 5 s'il refufoit de reconnoître 
fon autorité. 

Coriolan , naturellement fier & hau* 
tain , ayant renvoyé l'Appariteur avec 
mépris, comme les Tribuns l'avoient 
bien prévu, ceux-ci fe firent fuivre 
aufiicot par une troupe des plus mu- 
tins d'entre les Plébéiens , & ils fu- 
rent l'attendre à la fortie du Sénat 
pour l'arrêter. Ils le rencontrèrent 
accompagné , 4 fon ordinaire , d'une 
fpulç de f^$ Cliçns > de 4 un grand 
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nombre de jeunes Sénateurs attachés 
â Ùl perfonne , & qui fe faifoient hon- 
neur de fuivre fon avis dans le Sénat , 
& fes exemples à la guerre. Les Tri- 
buns ne l'eurent pas plutôt apperçu > 
qu'ils ordonnèrent à Brutus & à Ici- 
uus , qui faifoient cette année la fonc- 
tion d'Ediles , de le conduire en pri- 
fon. Mais il n'étoit pas aifé d'execu* 
ter une pareille commiffion , & Ten- 
treprife étoit auffi hardie qu extcaot^ 
dinaire. Coriolan & fes amis fe met- p jj 1 ^ 
tent en défenfe^ On repouffè les Edi-^' 
les à coups de poing : c'étoient les 
feules armes d'ufage en ce tems - là , 
4lans une Ville où l'on ne prenoit l'c- 
pee , que quand l'on fortoit pour mar- 
cher aux ennemis. Les Tribuns , irri- 
tés de cette réfîftance , appellent le 
peuple à leur fecours •, les Patriciens 
de leur côté accourent pour défendre 
un des plus illuftres Perfonnages de 
leur Corps. Le tumulte s'augmente , 
-on en vient aux injures & aux repro- 
ches. Les Tribuns fe plaignent qu'un 
fimple particulier ofe violer une Ma- 
giftrature facrée. Les Sénateurs leur 
demandent, à leur tour, par quelle 
autorité ils ofent faire arrêter un Sé- 
xuteur Se on Patricien d'un Ordre fu« 

Niij 



150 HîST. DES RivOLOTIOKS 

pcrieur au peuple , & s'ils prétendecfl 
s'ériger en Tribuns du Sénat , comme 
ib le font du Peuple. Pendant ces dif- 
putes , arrivent les Confuls qui écar- 
tent la foule y & autant par prières que 
par autorité , ils obligent le peuple à 
le retirer. 

Mais les Tribuns n'en demeurè- 
rent pas là ; ils convoquèrent T Alfeni- 
,blée pour le lendemain. Les Confuls 
& le Sénat , qui virent le Peuple cou- 
rir dès la pointe du jour à la Place, 
s'y rendirent de leur côté en diligen- 
ce , pour prévenir les mauvais defleins 
de ces Magiftrats féditieux , & pour 
empêcher de faire prendre au Peu- 
ple , qu'ils gouvernoient , quelque ré- 
folution précipitée , & contraire à la 
dignité du Sénat & au falut de Co- 
rio lan. Leur préfence n'empêcha point 
ces Tribuns de fe déchaîner à leur or- 
dinaire contre tout l'Ordre des Pa- 
triciens. Tournant enfuite l'accufa- 
tion contre Corlolan , ils rapportè- 
rent le difcours qu'il aVoit tenu dans 
le Sénat au fujet de la difttibution 
des grains» 

On lui fit un nouveau crime de ce 
grand nombre d'amis que fa vertu 
attachoit à fa fuite > &c que les Tri*^ 
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bans appelloienc les fatellites du ty« 
ran. » C'eft par fon ordre , difoienc- 
3» ils , en adredànt la parole au Peu« 
M pie, que 'vos Ediles ont été maU 
99 traités. Il ne cherchoic par ces pre-^ 
»* miers coups qu'à engager la que- 
» relie ; & fi nous n'avions pas eu 
9» plus de modération que lui, peut- 
•» ctre qu'une guerre civile auroit ar- 
9> mé vos Citoyens les uns contre les 
w autres «. Après s'être épuifés en in- * 
veâives , pour rendre Coriolan plus 
odieux à la multitude , ils ajoutèrent 
que s'il y avoit quelque Patricien qui 
voulût entreprendre fa défenfe, il 
pouvoit monter dans la Tribune &C 
parler au Peuple. 

Minucius , premier Conful , fe pré- ^* M* ï« 7^ 
iènta y & après s'être plaint en gené« 
rai y & avec beaucoup de modération» W 
de ceux qui faifKToient le moindre pré- f 
texte pour exciter de nouveaux trou- " 
blés dans la République , il remontra 
au Peuple » que bien loin qu'on pût 
accufer le Sénat & les Patriciens » 
d'avoir procuré la famine > tout le 
monde favoit que ce malheur n'é- 
toit arrivé que par la défertion du 
Peuple y 8c par la faute de ceux qui 
Avoient négligé l'année précédente 

. Niv 
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de cultiver 6c de femer leurs terres. 
Qu il ne lui feroic pas plus difficile 
de détruire les autres calomnies , dont 
on les entretenoit dans des haran- 
gues féditieufes , comme fi le Sénat 
eut formé le projet d'abolir le Tri- 
bunat 5 & de faire périr tout le Peur 
pie par la famine. Que pour faire 
tomber tout d'un coup des difcours 
fi faux & fi injurieux , il leur décla^ 
D.H.i.^.roit que le Sénat confirmoit de nou- 
veau la Dignité Tribuniticnne , avec 
tous les droits qui y avoient été at- 
tachés fur le Mont Sacré : qu'à l'égard 
de la diftribution des grains , il laif- 
ibit le Peuple maître & arbitre d'y 
mettre lui-même tel prix qu'il juge- 
roit à propos. 

Le Conful , après un préambule fî 
propre à adoucir les efprits. Se à fe 
concilier la bienveillance du Peuple , 
ajouta , comme par un doux repro- 
che , qu'il ne pouvoir s'empêcher de 
les blâmer de la précipitation , avec 
laquelle ils fe.laiubient entraîner aux 
premiers bruits que répatidoient quel- 
ques mutins. Qu'il étoit bien furpre- 
nant qu'ils voulurent faire un crime 
au Sénat des différens avis qui fe 
propofoient , avant même qu'il ciut 



i 
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xlen ftamé. 9> Souvenez - vous , leur 
» dit-il , que pendant votre retraite 
» fur le Mont Sacré , vos^vœux ; vos 
» requêtes & vos prières fe bornoient 
«» a obtenir l'abolition des dettes. A 
» peine vous eut - on accordé une û 
» grande grâce , que vous vous fîtes 
» comme un nouveau droit de la fa^ 
» cilité du Sénat » pour demander ta 
» création de deux Magiftrats de v6- 
9» tre Corps 3 dont toute l'autorité , de 
» votre propre aveu , devoir être ren- 
» fermée à empêcher qu'un Plébéien 
9» ne put être opprimé par un Patri- 
»» cien : nouvelle grâce qui nous at-- 
9i tira vos remercimens , & qui parut 
» remplir tous vos fouhaits. On ne 
» vous vit point dans ces tems fô« 
M cheux y lors même que la fédition 
a» étoit la plus éclianfïee , demander 
» qu'on diminuât l'autorité du Se-* 
9» nat, ou qu'on changeât la forme 
s» de notre gouvernement. De quel 
» droit donc vos Tribuns prétendent-- 
» ils aujourd'hui porter leurs vues & 
H leur cenfure fur ce qui fe pafle dans 
M nos Confeils î Quand s'eft-on avi- > 

» fé de faire un crime à un Sénateur 
>i pour avoir dit librement fbn avis 
«» dans le Sénat l Quelles Lois pei»^ 
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»* venc vous autorifer à pourfuivre J 
»' avec tant d'animoficé , fon exil ou 
»» fa mort } Mais je fuppofe que par 
w un renverfement inoui de tout or- 
»» dre , le Corps entier du Sénat fût 
» jufticiable de vos Tribuns. Suppo- 
*» fons encore , fi on le veut , qu'il 
»> foit échappé à Coriolan quelque 
»' chofe de trop dur en difant fon avis, 
» n'eft-il pas de votre équité d'oublier 
^ quelques paroles vaines , & qui fe 
p» font perdues en Tait , en faveur de 
» fes fervices réels , dont vous avez 
** vous-même recueilli tout le fruit? 
w Confervez la vie à un excellent Ci- 
*> toyen , confervez à la Patrie un 
» grand Capitaine ^ & fi vous ne le 
w voulez pas abfoudre comme inno- 
» cent , cfonnez-le du moins comme 
»' criminel à tout le Sénat 'qui vous 
»* en prie par ma bouche. Ce fera là 
» le lien, qui,en nous réunifiant, fer- 
» vira au Sénat comme d'un nouveau 
« motif pour l'engager à vous con- 
*» tinuer fes bienfaits. Au lieu que fi 
»• vous perfiftiez à vouloir perdre ce 
»» Sénateur , peut - être que l'oppofi- 
w tion que vous y trouveriez cle la 
» part des Patriciens , produiroit des 
p» maux qui vous feroient repentir d a- 
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V voir poufle trop loin votre reflenti- 
9» ment ». 

Ce difcours fit impreiSon fïir la 
fziillcitude 3 6c tourna les efprits du co« 
té de la paix & de l'union. Sicinius 
en fut confterné : mais diffimularit fes 
mauvais defïeins , il donna de gran- 
des louanges â Minuçius &c à tous les 
Sénateurs , d-avoir bien voulu s abaif^ 
fer jufqud rendre compte au Peu- 
ple de leur conduite , & de n'avoir 
pas même dédaigné d'interpofer leurs 
prières & leurs offices en faveur de 
Coriolan. Se tournant epfuite vers 
ce Sénateur : » Et vous , excellent Ci- 
9* toyen , lui dit-il , d'un ton ironique» 
»> ne foiuiendrez- vous pas aujour- 
9» d'hui devant le Peuple ces avis fi 
» utiles à la République , que vous 
» avez propofés fi hardiment dans le 
w Sénat ? ou plutôt pourquoi n'aver- 
9» voift pas recours à la clémence du 
9» Peuple Romain } Apparemment 
•* que Côriolan croit indigne de fon 
9f courage de s'abaiflerjufqu'àdeman- 
M der pardon à ceux qu'il a voulu 
9f perdre «. 

L'artificieux Tribun lui parloît aiit* 
fi , parcequ'il étoit perfuadé qu'un 
iionviie du caradlere de Coriolan ^ 
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incapable de plier & de changer d a« 
vis> aigriroit de nouveau le Peuple par 
la fierté de fes réponfes. Il ne tut pas 
trompé dans fes efpérances ; car bien 
loin que Coriolan s'avouât coupable > 
ou qu'il tâchât d'adoucir le Peuple , 
comme avoit fait Minucius , il ruina 
^u contraire l'efifet du difcours de ce 
Conful par une fermeté à contre-tems, 
& par la dureté de fes expreffions. Il 
fe déchaîna avec plus de force qu'il 
n'avoit encore fait , contre les entre* 
prifes des Tribuns *, & il déclara net* 
tement que le Peuple n'avoit aucune 
autorité légitime pour pouvoir juger 
un Sénateur ; mais que h quelqu'un fe 
trouvoit ofFetifé de l'avis qu'il avoit 
ouvert dans le Sénat , il le pouvoit ci- 
ter devant les Confuls & les Sénar 
teurs, qu'il reconnoiflbit pour fes Ju- 
ges naturels , & devant lefquels il fe- 
roit toujours prêt de rendre compte 
xle fa conduite. 

Les jeunes Sénateurs , charmes de 
rintrépidité qu'il faifoit parokre , & 
ravis qu'il fe trouvât quelqu'un qui 
osât dire tout haut ce qu'ils penfoienr 
tous , s'écrièrent qu'il n'avoit rien 
avancé qui ne fût conforme aux Loix : 
mais le Peuple>G[ui fe croyoit méprifé» 
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réfoluc de lui faire fentirfon pouvoir. 
On lui fit fon procès fur le champ , 
comme à un rebelle , & à un Citoyen 

3ui refiifoit de reconnoitre lautorité 
u Peuple Romain. Sicinius , après 
avoir conféré en fecret avec fes Col- 
lègues ) fans daigner même recueillir 
les fufFrages de 1 Aflfemblée , pronon- 
ça contre lui une fentence de mort^ 
& il ordonna qu'on le précipitât du 
haut de la Roche Tarpeïenne : fup- 
plice dont on puniflbit les ennemis 
de la Patrie.. 

Xes Ediles , miniftres ordinaires de 
toutes les violences des Tribuns , s'a- 
vancèrent pour fe faifir de fa perfon- 
ne s tnais le Sénat , & tout ce qu'il y fiJ^i^cL^ 
avoit de Patriciens dans l'Adèmblée , 
accoururent à fon fecours. Ils le mi« 
rent au milieu d'eux , & s'étant £ïit 
des armes des premiers objets que l'in- 
dignation & la colère leur préfen- 
toient , ils paroifloient réfolus d'op- 
pofer la force à la violence. 

Le Peuple , qui craint toujours 
quand on ne le craint point , rcfufk 
ton fecours aux Ediles , & demeura 
comme en fùrpens,foit qu'il. n'osât 
attaquer un gros où il voyoit fes Ma. 
gîftrats.!^ ks Capitaines ^ foit (ju'ii 
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trouvât que fes Tribuns euffent pouffé 
lanimofité trop loin , en condamnant 
un Citoyen à more pour de (impies 
paroles. Sicinius , qui craignoit que 
Coriolan ne lui échappât , fat appro- 
cher Brutus , fon confeil & fon ora- 
cle , aufli féditieux , mais moins em- 
porté j & qui avoit des vues plus éten- 
dues* Il lui demanda fecrettement 
fon avis fur l'irréfolution du Peuplç 
qui déconcertoit tous fes deffeins. 

Brutus lui dit qu il ne devoit pas fe 
flater de pouvoir faire périr Corip- 
lan , tant qu'il feroit environné de 
route la Noblede qui lui fervoit de 
gardes > qu'on murmuroit même dans 
FAflembléede ce qu'il vouloit être en 
même - tems Juge & Partie ; que le 
Peuple , qui pafle en nn inftant de la 
colère la plus violente à des fenrimens 
de compaflSon , avoit trouvé trop de 
rigueur dans la condamnation de 
mort ; que dans la difpofition , où il 
voyoit les efprits , il ne réuffiroit pas 
aflurément par les voies de fait , mais 
que fous le prétexte toujours fpécieux 
4e ne vouloir rien faire que dans les 
formes , il devoir exiger du Sénat que 
Coriolan ne put être jugé par l'Aflem- 
blée du Peuple > & lur-tput i^u il (f^^^ 
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loit obtenir,à quelque prix que ce fûr> 
que r Aflemblée feroit convoquée par 
Tribus , où les Grands & les plus ri- 
ches étoienc confondus avec les plus 
Eaovres ; au lieu que fî on<recueilloic 
îs fuffrages par Centuries , il étoit à 
craindre que les Citoyens riches , qui 
feuls «n compofoient le plus grand 
nombre, ne fauvaflTent Coriolan. 

Sicinius s'ctant déterminé à fuivre 
cet avis , fit iigne au Peuple qu'il vou« 
loic parler 3 & après qu'on lui eut don- 
né audience : » Vous voyez , Ro- 
» mains > leur dit-il , qu'il ne tient pas 
9» aux Patriciens qu'on ne répande au* 
I» Jouird'hui beaucoup de fang,& qu'ils 
s» font prêts d'en venir aux mains , 
99 pour fbuftraire à la Juftice Tenue* 
9> mi déclaré du Peuple Romain. Mais 
« nous leur devons de meilleurs exem* 
99 pies , nous ne ferons rien avec pré- 
7i cipitation. Quoique le criminel foit 
»> aflèz convaincu par fgn propre a veu> 
9i nous voulons bien lui donner en^ 
9> core du tems pour préparer fesdé-^ 
» fenfes. Nous t'ajournons , dit-il ^ en 
99 s'adreClant à Coriolan , à comparoî*- 
99 tre devant le Peuple dans vinetfept 
a» jours. A l'égard de la diftribution 
p des grains > C le Sénat n'en prend 
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» pas le foin qu'il doit , les Tribuns y 
» donneront ordre eux-mêmes ; & là- 
M dedus il congédia TAflèmblée «• 

Le Sénat pendant cet intervalle, 
pour fe rendre le Peuple favorable , 
fixa la vente des grains au plus bas 
prix qu'ils enflent été même avant U 
fédition , & les Confuls entrèrent en 
conférence avec les Tribuns fiu: l'af- 
faire de Coriolan , dans la vue de les 
adoucir , & de réduire ces Magiftrats 
populaires àfe conformer aux ancien- 
nes règles du Gouvernement. Minu- 
cius qui portoit la parole , leur repré- 
fenta que depuis la fondation de Ro- 
me , on avoit toujours rendu ce ref*- 
peâ au Sénat , de ne renvoyer aucune 
affaire au jugement du Peuple 3 que 
par un Sénatus-Confulte*, que les 
Rois mêmes avoient eu cette déféren- 
ce pour un Corps fi augufte ; qu'il les 
exhortoit à fe conformer aux ufages de 
leurs ancêtres. Mais que > s'ils avoient 
des griefs confidérables à propofer 
contre Coriolan , ils s'adreflaffent au 
Sénat y qui leur feroit juftice , & qui 
fur la nature du crime & la folidité 
des preuves , le renvoyeroit par un 
Sénatus - Confulte au jugement du 
Peuple , qui pour lors feulement feroic 
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€tï drôic de fairô le procès ^à un Ci- 
toyen. 

Sicinius s'oppofa , avec fbn infolen* 
ce ordinaire , à cettepropoiicion , & il 
déclara qu'il ne fouflriroit jamais que 
l*on décidât par un Sénarus-Confulte 
de l'autorité du Peuple Romain. Ses 
Collègues 9 auffi mal intentionnés » 
nais plus habiles dans la conduite 
de leurs deflèins » virent bien qu ib 
fe rendroient odieux même aux Plé« 
béïens , s'ils s^éloignoient fi ouverte- 
ment des formes ordinaires de la JuC^ 
tice* Ainfi ils obligèrent Sicinius à fe 
défifter de fon oppofition , fous pré* 
texte de condefcendance pour les Con- 
fuls. Mais cette complaifance appa-^ 
rente leur coûtoit d'autant moins»» 
qu'ils étoient bien réfolus , fi le Séna^-^ 
tus-Con fuite ne leur étoit pas favora-* 
ble , de fe fonder fur la Loi VaUria ,> 
pour en appcUer devant rAfTemblée- 
du Peuple , & par-là cette affaire de-- 
voit toujours revenir à leur Tribunal; 
& il n'étoit au plus queftion que de^ 

(avoir fi elle y feroit portée en pre*-- 
miere > ou en féconde inftance; 

Ainfi ces Tribuns convinrent fay 

peine que le Sénat décideroic à foS 

ordinaire , fi le Peuple devoir prendse^ 
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connnoiflance de cette accufation > tC 
ils demandèrent qu'ils puflènt être 
entendus dans le Sénat fur les griefs 
qu'ils prétendoient propofer contre 
l'accu fé. 

Les Confuls & les Tribuns étant 
convenus de cette forme préliminai* 
re > on intreduifit le lendemain ces 
Magiftrats du Peupljs dans le Sénat» 
Decius, un de ces Tribuns , quoique 
le plus jeune , portoit la parole ^ & on 
lui avoit déféré cet honneur y à caufe 
de Ton éloquence & de fa facilité de 
s'énoncer en public : qualité indiipen> 
iàble dans tout Gouvernement popu* 
laire^ & fur-tout à Rome, où le ra- 
ient de la parole n'étoit pas moins né^ 
ceflaire pour s'avancer , que le cou* 
rage & la valeur. Ce Tribun s'a- 
dreflant à tout le Sénat 1 9^ Vous fa- 
.»* vez. Pères Confcrics , leur dit- il, 
9» qu'ayant chaile les Rois par nocre 
^ lecours ,. vous écaUîtes dans la Ré^ 
»* publique la forme du gouverne- 
a^ ment qui s'y obferve , & dont nous 
»> ne nous plaignons pas. Mais vous 
» n'ignorez pas aul&que dans tous les 

Sdinerends que de- pauvres Plébéiens 
eurent danskfuite avec des Nobles 
• 6c des Patriciens>ces Plébéiens per^ 



UE LA R iv. Rom. Liv. IL 1^3 
w doienc toujours leurs procès , parce- 
9» que leurs Parties écoient leurs Ju- 
99 ges , & que rous les Tribunaux n*é- 
» toienc remplis que de Patriciens, 
j* Cet abus obligea P. Valerius Publi- 
*» cola , ce fage Conful & cet excel- 
» lent Citoyen , d'établir la Loi qui 
» permettoit d'appeller devant lePeu- 
» pie des Ordonnances du Sénat 8c 
s» du Jugement desConfuis». 

»*Telle eft la Loi appellée ^^^z/m^ j 
» qu'on a toujours regardée comme 
M la bafe & le fondement de la liberté 
9> publique. C'eft à cette Loi que nous 
w arons recours aujourd'hui , f\ vous 
» nous refufez la juftice que nous de«- 
a> mandons contre un homme noirci 
»> du plus grand crime qu'on puiiïe 
>» commettre dans une République. 
» Ce n'eft point un feul Pleoéien qui 
w fe plaint , c'eft le Corps entier du 
t» Peuple Romain qui demande la 
» condamnation d'un tyran qui a vou^ 
» lu faire mourir de faim fes Conci- 
*» toyens , qui a violé notre Magiftra- 
9» rure 5 & repouflc la force à la main 
» nos Officiers & les Ediles de la Ré- 
» publique. C'eft Coriolan que nous 
j> accufpns d'avoir propofé l'abolition 
•i du Tribunat , cetre Magiftraturë 

Oij 
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9» confacrée par les fermens les plus; 
w folemnels. Qu'eft-il befoin après ce^ 
w la de Scnatus-Confulte pour juger 
9» un pareil crime l Ne fait - on pas; 
9* que ces décrets particuliers du Sénat 
» n'ont lieu que dans des affaires im^ 
« prévues & extraordinaires , & fur 
» lefquelles les Loix n'ont encore rien 
^ ftatué? Mais dans l'efjpece dont il 
9y s'agit, où la Loi eft fi formelle , où 
** elle dévoue fi expreffément aux; 
9» Dieux infernaux ceux qui la viole* 
» rontj n'eft-cepas fe rendre compli^ 
» ce du crime que d'en vouloir dou- 
»> ter \: Ne craignez-vous point que: 
M par ces retardemens affeârés de pro- 
9> noncer contre le criminel, fous. 
w prétexte de la néceflSté imaginaire 
w d'un Sénatus-Confulte , le Peuple 
»» ne fe perfuade que Coriolan n'a été- 
9> que l'interprète de vos fentimens ? 

M Je fai que plufieurs parmi vous: 
>j fe plaignent que ce n'a été que par- 
w violence qu'on a arraché votre con^- 
j* fentement pour l'abolition des det- 
M tes ,.& l'établiflement du Tribunat.. 
59 Je veux même que dans ce Haut de* 
n. gré de puiflance oùvous vous étiez: 
w élevés, depuis l'expulfion des Rois >. 
f(^^iLn&You&. ait éténi utile. nfl mèmj^' 
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I» Ronorable d'en relâcher une partie^ 
» en faveur du Peuple ; mais vous. l'a;- 
7» vez fait , & tout le Sénat s'y eft en- 
** gagé pa&les fermens les plus folem- 
» nels. Après rétabliflement de ces^ 
» Loix facrées , & qui rendent la pcr- 
» fonne de nos Tribuns inviolables ,. 
« irez* vous, au gré du preoMer ambi- 
w tieux , révoquer ce qui fait la fureté 
»# & le r-epos de l'Etat \ Vous ne le fe- 
» rez pas afliirément , & j'en répons ,. 
M tant que je verrai dans cette Affènir 
» blée les vénérables Magiftrats qui 
>» ont eu tant départ à la réunion qui 
» s'eft faite fur le Mont Sacré. Dè- 
9ê voit -on feulement fouffrir qu'on 
w mît un fi grand crime en délibéra- 
99 tion r Coriolan eft le premier qui 
» par des avis féditieux a tâché de 
y» rompre ces liens facrés , qui à la fa- 
»• veur de nos Loix. uniflent les diffe^ 
^> rens Ordres de l'Etat. C'eft lui feul 
«I qui veut détruire la PuiiïanceTribu-- 
M-nicienne , l'afyle du Peuple , le rem- 
M part de la liberté ,.& le gage de no^- 
>»"tre réunion. Pour arracner le con* 
>*'fenrement du Peuple , il veut faire 
»> réuffir un crime par un plus grand-* 
^r crime. Il ofe,dans un lieu faint & au* 
n> milieu du Sénatxgrogofer de- laiffep: 
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f> mourir le Peuple de faim. Ne fon- 
M geoit'il point cet homme cruel Se 
9» infenfé tout enfemble , que ce Peu- 
» pie qu'il vouloit faire niourir avec 
s> tant d'inhumanité , plus nombreux 
» & plus puiffant qu'il ne fouhaite , 
»> réauit audéfefpoir, fe feroit jetïé 
M dans les maifons des plus riches ; 
w qu'il auroit enfoncé ces greniers & 
» ces caves qui recellent tant de biens, 
*>-& qull auroit fuccombé fous la 
» puiuànce des Patriciens , ou qu'eux- 
» mêmes auroient été exterminés par 
» une populace en furie , qui n'auroît 
» pris alors la Loi que de la néceffité 
•» & de fon reffèntiment } 

w Car afin que vous ne l'ignoriez 
» pas, nous ne nous ferions pas WiC- 
« lés confumer par une famine fo- 
>i mentée par nos ennemis. Mais après 
»> avoir pris à témoins les Dieux ven- 
» geurs de l'injuftice , nous aurions 
» rempli Rome de fang & de carnage» 
» Tel eût été le funefte fuccès des con- 
99 feils de ce perfide Citoyen , fi des Sé- 
» nateurs pUis affeâîonnés à la Patrie 
« n'en avoient empêché l'exécution. 
» C'eft à vous , Pères Confcrirs , que 
» nous adreflbns nos juftes plaincest 
F C'eft votre fecours & la fageflfe de 
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n vos Ordonnances que nous rccla* 
^ mons pour réduire cet ennemi po* 
** blic à venir devant tout le Peuple 
9» Romain , aflemblé par Tribus , rcni- 
9» dre compte de fes pernicieux con* 
»» feils. C eft là > Coriolan > que tu dois 
» foutenir tes premiers fentimens>fi cu^ 
,»• lofes^ ou les.excufer fur la précipi- 
9» tation de ta langue. Quitte,(i tu m'en 
» crois , tes maximes hautaines & ty« 
«• ranniques. Fais-toi plus petit,rends- 
»> toi femblable à nous , prens même 
9» des habits de deuil , fi conformes à 
99 rétat prcfent de ta fortune. Implore 
99 la pitié de tes Concitoyens ^ & peut- 
» être que tu en obtiendras la grâce 
a» & le pardon de tes fautes ^. 

Ce Tribun ayant cefle de parler, les 
Confuls demandèrent l'avis de TAf- 
femblée : ils commencèrent par le» 
Confulaires , & pair les Sénateurs le* 
plus anciens. Car en 9Ê tems-là , dit * 

Denis d'Halicarhaffe , les jeunes Se** 
nateurs n'étoient . pas affez préfomp- l. 7. f. 45»^; 
tueux pour fe croire capables d ouvrit 
un avis. Cette feuneflTe modeftc &. re- 
tenue > fans ofer parler , déclaroit feu* 
lement fon fentiment par quelque: 
fiçne , & en pa(ïant du côté qui lui pa*- 
roiifoit le plus jufte. Ce fut de ceue 
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manière d'opiner qu'ils furenr appel*" 
lés les Sénateurs PedaireSy parcequ'on 
ne connoiflbit leur avis que par le 
pani où ils alloiem fe ranger : audi 
difoic-on communément qu un avis 

Îedaire reHèmbloit à une tète fans 
mgue. 
Tous les Sénateurs , par difiecen^ 
motifs , attendoient , les uns avec im* 
patience > d'autres avec inquiétude y 
quel feroit le fentiment d'Appius 
Claudius. Quand ce fut fon tour pour 
opiner : « Vous favez , Pères Conf» 
» crics » leur dit - il , que pendant 
M long-tems je me fuis oppofé fou- 
» vent tout feul à la trop grande faci- 
M té avec laquelle vous accordiez au 
» Peuple toute fes demandes. Je ne 
9» fais fi je ne me fuis pas même rendu 
w iihportun par les funeftes préfages 
n que je faifois de la réunion que Ton 
w vous propoi#it avec cq% déferteurs 
»• de la République. L'événement n'a 
» que trop juftifié mes juftes foup- 
»> çons. On tourne contre vous au- 
>• jourd'hui cette partie de la Magiftra- 
n mre que vous avez relâchée à des 
jrféditieux. Le Peuple vous punit par 
a»* vos propres bienfaits , il le fert de 
^» vos gf aces pour ruiner votre autori-- 

9^tCV 
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5> té. C'eft en vain que' vous vous ca-»' 
«9 chez à vous-mêmes le péril où fe 
» trouve le Sénat •, vous ne pouvez 
*> ignorer quun veut changer l'an- 
» cienne forme de notre Gouverne- 
»• ment. Les Tribuns, pour faire réuf- 
w fir leurs defleins fecrets , vont corn- 
9» me par degrés à la tyrannie. D'a-^ 
M bord on n'a demandé que l'aboli^ 
$9 tiondes dçttes , S>^ ce peuple aujour« 
99 d'hui fi fier , & qui veut s'ériger en 
99 Juge fouverain Aqs Sénateurs , crut 
«> alors avoir befoin d'une amniftie 
» pour la manière peu foumife dont 
Mil avoir demandé cette premiers 
fy grâce* >* 

99 Votre facilité a fait naître de nou^ 
9» velles prétentions ; le peuple a vou- 
9» lu avoir fes Magiftrats particuliers» 
w Vous fçavez avec quelle force je 
M m'oppofiii à ces nouveautés ; mais 
99 malgré mon oppofition on fe rclâ-r- 
9» dia encore fur cette demande. On 
» accorda des Tribuns au peuple, c'eft- 
M àrdire des Chefs perpétuels de* fédi^- 
» tion. Le peuple enivré de fureur , 
9» voulut même qu'on çonfacrât d'une 
» manière patticuUere cette nouvelle 
M M^Lgiftrature , ce qu'on n'avoit pa^ 
99 fait pour le Confulat^la première di\ 
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tagnîté de la République. Le Sénat 
» coafencic à tout , moins par bonté 
f que par fciblefTe; on déclara laper*- 
M.ioQhe des Tribun$ facrée & inyiola-* 

V ble ') on en fit une Loi. Le peuple 
s» exigea qu'^e fut autorifée par les 
a» fermens Les plus folemnels,& ce 
a» |our>là , MeUieurs, vous jurâtes fur 
t» les autels votre propre perte & celle 
^ de vos enfans. Qu ont produit tant 
»• de grâces \ Votre facilité n'a fervi 
9» qu a vous attirer le mépris du Peu- 
f» pie , & à augmenter l'orgueil & Tin- 
p iblence de fes Tribuns. Ils fe font 
*» fait eux - mêmes des droits non* 
»> veaux ; & ces Magiftrats modernes 9 
•9 qui devroient vivre comme de fim-* 
^ pies particuliers , convoquent ai^- 

V jourd'hui les Allèmblées du peuple , 
p» & à notre infçu font recevoir des 
•9 Loix par le fuÉrage d'une vile po«- 
«#pulace. » 

M C'eft cependant â ce Tribunal fi 
•» odieux qu'on cice aujourd'hui un Pa^ 
» triden > un Sénateur , un Citoyen 
w de votre Ordre , çn un mot Q>ri<>- 
f» lan ce grand Capitaine , & cet hom-> 
9i me de bien en même tems , eaco« 
w re plus illiiftre par fon attachement 
. I» ^x intérçti d^ Séngt que par fft va- 
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» leur. On ofe faire un crime à un Se- 
» Dateur d'avoir dit fon avis en plein 
M Sénat avec une liberté fi digne 
M d'un Romain ;& (î vous-mêmes ne 
» lui aviez pas fervi <Je bouclier & de 
» rempart , on auroit aflaflîné à vos 
» yeux un de vos plus illuftres Ci- 
» toyens. La majefté du Sénat aîloit 
» être viciée par ce meurtre ; on per- 
« doit à votre égard le refped dû i 
M votre dignité j & vous perdiez vous* 
» mêmes Ta liberté & l'Empire. »* 

M La fermeté & le courage , que 
^^ vous fîtes patoîtrc dans cette occa- 
w fiott, a comme réveillé ces furieux 
5>de leur ivrefle. Il femble qu'ils? 
M foient honteux aujourd'hui d'un cri- 
99 me qu'ils n'ont pu achever ; ils fe 
s* défiftent des voies de fait qui ne leur 
9> ont pas réuflî s & ils ont recours en 
apparence à la Juftice & aux réglef 
de droit. » 

*» Mais quelle eft cette Juftice i 
» Dieux immortels , que ces hommes 
9» de fang veulent introduire l Ils ta-» 
» chent , avec des manières foumifes , 
» de furprendre un Sénatus Confulte 
* qui les mette en état de pouvoir traî^ 
99 ner au fupplice le meilleur de vos Ci- 
99 toyens. On vous cite la Loi FaUria. 



9^ 
99 
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>* comme la régie de votre conduite j 
9» mais ne fçaic-on pas que cette Loi , 
9> qui autorife les apppels devant l'àf- 
» femblée du Peuple , ne regarde que 
M les pauvres Plébéiens, qui, deftitucs 
» de proteâiion , pourroient être op- 
M primés par le crédit d'une cabale 
99 puifTante î Le texte de la Loi y eft 
» formel : il eft expreffément porté 
M qu'il fera permis à un Citoyen con- 
»> damné par les Confuls , d'en appel* 
9> 1er devant le Peuple. Publicola par 
79 cette Loi ouvroit ieulement un aiyle 
9? aux malheureux , qui pouvoient fe 
» plaindre d'avoir été condamnés pac 
M des Juges prévenus. L'objet de la Loi 
» n'étoit que de faire revoir leur pro- 
M ces ; & quand vous avez confenti de- 
9» puis à rétablilïepient des Tribuns , 
•» ni vous , ni même lé Peuple n'aveas 
j» prétendu , en créant ces nouveaux; 
M Magiftrats , que de donner à cette 
9> Loi à^s Protedeurs , & aux pauvres 
M des Avocats , qui les empèchaflenc 
»> d'être opprimés par les Grands. Qu a 
»> de çomniun une pareille Loi avec 
M l'affaire d'un Sénateur d'un Ordre 
y fupérieur au Peuple , & qui n'eft 
t, comptable qu'au Sénat de fa con- 
^«diiite ? pour f^ire voir que U Loi 



DB 14 Kiv. Rom. Liv. II. 175 
>> Waleria ne regarde que les fimples 
V Plébéiens , depuis environ dix-lepc 
9>ans qu'elle eft établie , queDecius 
» me montre un feul Plébéien qui, ea 
i> vertu de cette Loi, ait été traduit 
M en jugement devant le Peuple , Se 
w notre difpute fera terminée. Quelle 
» juftice y auroit-il donc après tout ,' 
»• de livrer un Sénateur à la fureur àes 
9» Tribuns , & que le Peuple fut Jug« 
M dans fa propre caufe , comme fi Cô 
1» Peuple clans {es affemblées tumul- 
99 meufes , & conduit par des MagiJP 
w trats féditieux , étoit fans préjugés ,' 
99 fans haine & fans paifîpn. Ainfi , 
9» Meffieurs , je vous confeille avant 
»> que de rien ftatuer , de fonger fé- 
9» rieufement que dans cette occafion 
»vos intérêts font inféparables de 
» ceux de Coriolan. Du refte je ne 
9» fuis point d'avis qu'on révoque les 
w grâces que vous avez faites au Peu- 
.«» pie , de quelque manière qu'il les 
» ait obtenues 5 mais je ne puis m'em- 
» pécher de vous exhorter à refufer 
9» courageufement dans la fuite tout 
M ce qu'on prétendra obtenir de vous 
99 contre votre propre autorité , Sc 
99 contre la forme de noxre Gouverne- 
»» ment. » 

P iij 
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On voir par ces difcours fi oppo- 
£és de Decius & d'Appius > que l'af- 
faire de Coriolan ne fervoic que de 
prétexte à de plus grands intérêts. 
Le véritable fujec de la difpac€ Se 
de Tanimofité des deux partis y rou- 
loit fur ce que les Nobles Se les Pa- 
triciens prétendoient que par Tex- 
pulfion des Rois ils avoient fuccédé 
a leur autorité , & que le Gouver- 
nement devoir être purement Arif- 
tocratique ^ au lieu que les Tribuns 
tâchoient > par de nouvelles Loix , de 
le détourner en Démocratie, & d'at- 
tirer toute l'autorité dans rA({èm- 
blée du Peuple » qu'ils gouvernoient à 
leur gré. Ainfi l'ambition , l'intérêc 
Se la jaloufie animoient ces diiferens 
pskrtis ,* Se faifoient craindre aux plus 
iages une nouvelle féparacion > ou une 
Guerre civile. 

C'eft ce que M. Valerius,ce G>nfu- 
laire qui avoir eu tant de part à la 
réunion fut le Mont Sacré , repré- 
senta au Sénat en des termes égale- 
ment forts Se touchans. C'étoit un 
véritable Républicain , & qui fouf- 
froit impatiemment que les Nobles 
Se ceux de fon Ordre affeélaflent 
une diftinâion & un empire toujours 
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-odieux dans un Eue libre. Comme 
il avoic une étoquQiice .douce de, inr 
iînutntfi 9 U dit d'abord beaucoup de 
fhofei eft général à U louange de. la 

f>aix , & {îu la néceffieé d encrerenic 
'uQÎon dans la Républic[ue. De là 
il pafTa à laSaire de Coriobn , & il 
fut d avis qu'on m renvoyait la con*- 
noii&ncse à l'Âdèmbliée du Peuple, il 
foutiot que le Sénat » ei^ cédant; quel- 
que chote de ibiSkr^uitoricé > ea aCu«- 
reroit k durée j qi* elle fecoit plu« 
ferme fi elle éco&t moindre »•& que 
rien n'ctoic plus propre à d^fw:ii3ei: 
le rel&ntîmenc.du P^ple oorm^ çu 
illuftre. Accufë ', que de Im en ^Or 
donner le ji^etnent •* que U iiMiUi»' 
tude , dbatnxee de cette déférence» 
s abfttendroit de prononcer concce 
un homme qu elle fçavoit être & 
cher au Sénat : que pour achever de 
radoucir , il écoit dVis que tous les 
Sénateurs fe répandirent dans l'Afr 
fcroblée , ôc que , par des manières 
.plus douces & plus populaires , ils ti-r 
chaflènt , chacun de fon côté , de ga-f 
gner les Plébéiens qui étoienc de leur 
connoiilànce. 

Valerios fe tournant enfuite vers 
Çodiolan ^.le conjura dans les ternies 

Piv 
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les plus touchans de donner la paît 
i la République : » Allez , Cotio- 
»» lan , lui dit-il , vous préfenta: vous- 
^ même généreufement au jugement 
» du Peuple *, c'eft la feule manière 
»* de vous juftifier qui foit digne de 
» vous y c'eft le moyen le plus pro- 
9» pre à impofer ûlence à .ceux qui 
«»vous accufent d'affeâer la tyran- 
^ nie. Le Peuple , charmé de voir ce 
» grand courage plier enfin fous la 
» puiûance de fes Tribuns , ne fe ré- 
^ foudra jamais à prononcer contre 
*> Coriolan ; au lieu que fi vous per- 
^ fîflez i méprifer ce tribunal , fi 
$»yous déclinez fa Juftice , Se fi 
M vous vous obftinez à n'être jugé 
•>que par les Confuls , vous corn- 
w mettrez le Sénat avec le Peuple , 
■n & vous allumerez une cruelle fé- 
» dition. Vous feul en ferez le flam- 
«•beau fatal y & qui fait jufqu'où 
wfe portera l'incendie ? Reprefen- 
*>tez-vous limage affreufe d'une 
w guerre civile •, les loix fans force ; 
»Ies Magiflrats fans pouvoir ; lafu- 
wreur & la violence régner dans 
wles deux partis ; le fer & le feu 
9i briller de toutes parts , & vos Ci« 
» toy ens s'égorger les ims \çs autres y 
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•> la femme vous redemander fon ma- 
y' ri ; le père fes enfans s tous vous 
w charger d'imprécations. Enfin re- 
9> préfencez - vous Rome , à qui les 
» Dieux avoienc promis de fi grandes 
^y deftinées y fuccomber fous les fu- 
» reurs de deux partis , & s enfevelic 
M fous fes propres ruines. ** 

Valerius , qui aimoit fincerement 
fa patrie , attendri par l'idée de ces 
grands malheurs , ne put retenir des 
larmes qui lui échappoient malgré 
lui : & ces larmes d'un Confulaire 
vénérable par fon âge & par fes di* 
gnités^ encore plus éloquentes que fon 
cifcours , couchèrent la plupart des 
Sénateurs & difpoferent les efprits à 
la paix. 

Pour lors Valerius fe voyant maî- 
tre de l'AflTemblée éleva fa voix , 
& comme s'il eût repris de nouvel- 
les forces 5 ou qu'il eut été un autre 
homme , il fe montra à découvert , 
& il leur parla avec cetîe autorité 
que lui donnoient fon âge & une 
longue expérience dans les affaires. 

» On veut nous faire peur , s'é- 
9ê cria-t-il , pour la liberté publique , 
» fi nous donnons tant de pouvoir 
f^ au Peuple > & fi on lui remet te 
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** jugement de ceux de nocre Ordre 
>' qui feront accufés par les Tribuns. 
M Je fuis perftiadé au contraire que 
m rien n'eft plus propre pour la mainr 
» tenir. La Répuolique eft compoféç 
»> de deux Ordres , de> Patriciens & 
9> de Plébéiens •, il eft queftion de dc- 
» cider auquel de ces deux Ordres 
>? il eft plus fur de confier la garde 
V> & le dépôt iacrç de notre liberté. 
j>»Je fbutiens qu'elle, ^ieia plus en £0? 
99 reté jentr^ les nsaîns du Peuple, qui 
iê ne demande que de n'èp:e pas op-* 
» primé , que dans celle des No- 
9» oies 9 qui ont tous uqe violente paf- 
9x {ion de dominer. . Ces Patriciens 
M):evêtus des prcpiieres MagiftatOr 
Mtes , diftingués par leur nailîàn- 
» ce , leurs richefles & leurs digni- 
99 tés , feront toujours aflez puifians 
i»pour retenir le Peuple dans fon 
99 devoir : & le Peuple aurorifé par 
9> les loix , attentif aux démarches 
$9 des Granc^ , naturellement enne- 
N mi & jaloux de toute élévation ^ 
w fera craindre la févérité de fes ju- 
99 gemens à ceux des Patriciens qui 
>»leroient tentés d'afpirer à la ty- 
99 rannie. Vous avez , Pères Conf- 
a^cripts » aboli la Royauté » parcg 
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^que l'aucoricé d'un feul devenoic 
f> trop abfolue. Non contens de par- 
f» cager le pouvoir fbuverain: encre 
»» deuxMagiftrats >rfinuels 9 vous leur 
s»av€Z encore donné on confeil de 
9» crois cens Sénaceurs , qui fervent 
M d'infpeâeurs de leur conduire , & 
» de modérateurs de leur aucoricé* 
I» Mais ce mcnoe Séxiac , (x fbrmida^ 
M ble aux Rois ic aux Confuls, ne 
» trouve rien ^ans la République 
»> qui balance ion aucorité. Je fat 
•»bien que jufqu'ici nous n avons » 
9» grâces aux Dieux y qu'à nous louer 
99 de fa modéracion. Misiis je n'igno«f 
i» re pas auffi que peuc-êcre en lom-. 
»> mes-nous redevables à la crainte 
99 du dehors , & à ces guerres conti-v 
9» nuelles qu'il nous a fallu foucenir. 
99 Mais qui nous répondra que dans la 
fuite nos fucceflèurs > devenus plus 
fiers' & plus pui(Iàns par une lon- 
gue paix , n'actenceronc point à la 
» uberté de leur patrie , & qu'il ne 
>*{e formera point dans le Sénat 
9* même quelque faârion puiffante 
wdonc le chef fe fafle le tyran de 
99 fon pays , s'il ne fe trouve en mê- 
•>me tems hors du Sénat une au-r 
j» tre puiHance > qui ^ à la faveur de^ 
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>* accufations qu'on pourra porter 
j» dans rAflTemblée du Peuple , foit 
» en état de s oppofer aux entreprifes 
9> ambitieufes des Grands ? 

» On me reprochera peut-être , fi 
w on n'a pas le mème'^nconvénient 
»>à craindre de la part du Peuple^ 
iiôcfi on pourra empêcher qu'il ne 
» s'élève un jour parmi les Plébéiens 
9» quelque chef de parti qui abufe 
» de fon pouvoir fur les efprits de 
»> la multitude , & qui , fous le pré- 
» texte ordinaire de défendre les in- 
•» térêts du Peuple , n'opprime à la 
(>fin fa liberté 6c celle du Sénat. 
i> Mais vous n'ignorez pa^ qu'au 
*> moindre péril où vous paroîtroic 
w la République de ce côté-là , nos 
99 Confuls font en droit de nommer 
» un Didateur qtf ils ne tireront ja- 
9» mais que de votre Corps ; que ce 
*» Magiftrat ] fouverain & maître ab- 
w folu de la vie de fes concitoïens,' 
»eft feul capable de fon autorité 
M de diflîper une faékion populaire : 
» & la fageffe de nos Loix ne lui a 
wmême laiflTé cette puiflance re- 
»doutable que pour ux mois , de 
•• peur qu'il n'en abufat , & que pour 
I* établir fa propre tyrannie p iji 
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w n'employât une autorité qui ne lui 
>» étoit confiée que pour détruire celle 
^> des autres. C'eft ainfi , ajouta Vale- 
9» tins , que par une infpeâion réci* 
»»proque le Sénat veillera fur la 
» conduite des Confuls , le peuple fur 
M celle du Sénat , & le Didateur , 
w quand l'état des affaires demandera 
«qu'on ait recours à, cette Dignité, 
» 1er vira de frein à l'ambition des utts 
w & des autres. Plus il y aura d'yeux 
M ouverts fur la conduite de chaque 
M particulier y & plus notre liberté 
V fera alTurée , & plus la conftitution 
j> de notre Gouvernement fera par* 
9 faite, m 

D'autres Sénateurs , qui étoient du 
îiiême avis , ajoutèrent que rien» n'é-» 
toit plus propre à maintenir la li* 
berte que de laiffer à tout Citoïen 
Romain compris fous le cens , le 

f>ouvoir d'intenter a6tion devant 
'AflTemblée du Peuple contre ceui; 
2ui auroiçnc violé les Loix j que cç 
roit d'accufarion non feulement 
tiendroit les Grands en refpe6t , mais 
ferviroit encore à exhaler , pour ain- 
fi dire , les murmures du Peuple , 
qui fans ce fecours pourroient fq 
tourner en féditiqn. Ainii ou rcfoij 
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lue à la puralité des voix , de ren^ 
voyer cette affaire au jugement du 
Peuple. On prit d'autant plus volon- 
riers ce parti , que la requifition que 
faifoient au préalable les Tribuns , 
d'un Scnatus-Confulte pour pouvoir 
faire le procès à Faccufé , lerviroit 
à l'avenir d'un nouveau titre de la 
puiflance & de lautoritc du Sénat, 
Quoique la Compagnie fçût qu'elle 
altoit racriSer un innocent â la 
paflîon de fes ennemis , rintérêt du 
public l'emporta fur le parciculiôr , 6c 
on dreila auffitot le Sénatus-Con- 
fuite. Mais avant qu'il fut %né, 
Coriolan » qui vit bien que le Sénat 
Tabandonnoit , demanda la liber- 
té de parler , & l'ayant obtenue: 
w Vous fçavez , Pères Confcripts > 
» dit -il en adreflfknt la parole aux 
»> Sénateurs , quelle a été jufqu'ici 
** ma conduite. Vous fçavez que cet- 
»• te haine opiniâtre du Peuple , & 
» les perféeutions fi injuftes que j'en 
»> fouffre , ne viennent que de cet 
M attachement inviolable'^que j'ai tou- 
>^ jours fait paroître pour les inté- 
•» rets de cette Compagnie. Je ne 
*» parle point de la récompenfe que 
éf'fen reçois aujourd'hui : l'évene-r 
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»> ment jultifiera la foibleCre , & peuc- 
w être la malignité des tonfeils qu'on 
» vous donne à mon fujet. Mais puif- 
w qu'enfin l'avis de Valerins a preva- 
>9 la , que je fçache au moins quel 
t> eft mon crime , & à quelles con- 
w dirions on me livre à la fiireur de 
f> mes ennemis. » 

■ Corielan s'explîquoit ainfî pour tâ- 
cher de pénétrer fi les Tribuns fe* 
foient rouler leur accufation fur le 
difcours qu'il avoit tenu en plein 
Sénat. C'etoit à la vérité l'unique 
caufe du déchaînement des Tribuns 
contre ce Sénateur , à qui ils ne pou- 
voientpardonner la propofitîon qu'il 
àvoit faite d'abolir le Tribunat ; mais 
cx)mme ils craignoient de fe. rendre 
trop odieux au Sénat > ils ptéten-» 
doient faire un crime à chaque Sé- 
iiateur des avis qu'il ouvriroit dans 
les délibérations publiques , ils dé-^ 
datèrent , après en avoir conféré en- 
femble , qu'ils renfcrmeroient tou- 
te leur accufation dans le feql crinie 
detyrannièt 

» Si cela eft ainfî , repartit Corîo- 
1» lan , & que je n'aie à me défen* 
99 dre que d'une calomnie fi mal fon- 
ipdée» je m'abandonne Ubremçntaa 
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» jugement du Peuple , & je n'em-^ 
p pêche poiiu que le Scnacus-Con- 
» fuite n en foit ugné. >• 

Le Sénat ne fut pas fâché que l'af- 
faire eût pris ce tour y Se qu'on fût 
convenu de ne point parler de ce qui 
s'étoit pa(ré dans la dernière aflèm* 
blée 9 ce qui auroit intérefle Thon* 
neur & Fautorité de la Compagnie. 
Àinfi y dii confentement de toutes les 
Parties , l'Arrêt futfignés & il y fiit 
ûatué que l'Accufé auroit vingt-fept 
jours pour préparer fes défenles. On 
remit cet Arrct entre les mains des 
Tribuns , & de peur que contre leur 
parole; ils ùe précendiffent toujours 
faire un crime à Coriolan dans TAC- 
femblé du Peuple, de cequilavoic 
avancé au fujçt daTribunat , & dtt 
prix qu'il falloir mçttre aux grains , 
on rendit un nouveau Sénatus-Con- 
fuite qui le déchargeoit de toute ac-?* 
tion qui pourroit être- intentée con- 
tre lui à ce fujet : précaution que le 
Sénat prit, pour ne pas voir difcuter 
devant le Peuple jufqu'à'quel poinp 
Jçs Sénateurs pouvoicnt pprter la li- 
berté de leurs avis.Les Tribuns , après 
p.vpir fait la le6bure du Décret .djU 
^éoat 4ans la première AiTemblé^ 
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du Peuple , exhonerenc cous les Ci- 
toïens de la République , tant ceux 
qui demeuroienc dans Rome > que 
les habitans de la campagne , de fe 
trouver dans la place au jour mar- 
qué pour y donner leurs fuf&aees. 
La plupart des Plébéiens attendoient 
ce cern:>e avec impatience , dans le 
deflein de fignaler leur haine contre 
Coriolan » & ils paroilToienc animés 
contre ce Sénateur , comme (i fa 
perte eût été le falut de la Républi- 
*que. 

Enfin on vit paroître le jour fa- 
tal où Ton devoir décider de cette 
Srande affaire : une foule innombra- 
le de Peuple remplit de grand ma* 
tin toute la place. Les Tribuns , qui 
avoient leurs vues » le réparèrent par 
Tribus avant l'arrivée des Séna- 
teurs \ au lieu que depuis le régne de 
Servius Tullius on avoit toujours re- 
cueilli les voix par Centuries. Cet' 
te feule différence décida en cette 
occafion, & depuis fit toujours pan- 
cher la balance ou en faveur du Peu- 

Île , ou en faveur des Patriciens, 
.es Confuîs étant arrivés dans TAf- 
femblée vouloient maintenir l'ancien 
' «fage , ne doutant point de iàuvet 
Tome L Q 
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Coriolan , û on comptoic les voix bat 
Centuries 9 donc les Patriciens & les 
plus > riches Citoïens compoibient le 

Elus grand nombre* Mais les Tri« 
uns , aufii habiles & plus opiniâtres » 
repr^enterent que dîans une affaire 
où ils s'agi^Toit des droits du Peuple 
Se de la liberté publique , il étoit 
|ufte que tous les Citoïens » iams 
cgard au rang & aux richefles , puf- 
iènt donner chacun leurs fuffrages 
avec égalité de drqit , & ils décla- 
rèrent nautement qu'ils ne conièn- 
liroienc jaTnais qu'on recueillie les 
voix aottement que par tête & par 
Tribus. On poufla fort loin la aiC- 
puce for ce iujet : à la fin , le Séna£ 
qui ne vouloit pas faire fa caufe de 
•celle de Coriolan , & qui craignoic 
.C|uon n'attaquât direâement foti 
.autorité , céda à &>n ordinaire à Vo^ 
^niatreté des Magiftrats du Peu- 
.pie. 

Cependant Minucius le premier 
Conful , pour couvrir en quelque 
fnaniere ce qu'il y avoic de foible » Se 
.inemê de honteux dans cette condui- 
te du Sénat y monta à la Tribune aux 
' Harangues. Il ouvrit fon difcours 
/pair^les avantages que produifoic Tuit 
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mon & la paix > & par les malheurs, 
ui fuivoienc de la aifcorde. Il pafla 
e ces lieux communs à ràfTectioa 
que le Sénat avoit pour le peuple , Se 
aux bienfaits dont il lavoir comble 
en dlfFérens tems. U déclara qu il 
ne demaodoic pour toute reconnoif-^ 
iknce que la grâce de Coriokn , 6ç 
il ^ exhorta les Plébéiens à faire 
moins d'attenâon à quelques paro- 
les échapées dans la chaleur du dis- 
cours j qu'aux Services imporrans que 
6e généreux Citoïeu avoit rendus i 
la République : » Contentez vous » 
99 Romains > afouta - 1 - il , de la fou-. 
99 miffion de ce grand homme ; Ôc 
» qu'il ne foitpas dit qu'un Citoïen; 
M il illuftre pa^ par les formes de 
90 la Juftice comme un criminel. >«» 
Sicinius lui répondit ^ que û une pa« 
reille indulgence avoit lieu dans le 
Gouvernement des Etats :, il n'y ert 
auroit point* qui £u(Ièût en fureté* 
Que tous ceux qui auroient rendu de 
grands fèrvices ^ pourroient entre-^ 
prendre impunément les chofes les 
plus injuftes. Que dans les Monar*^ 
chies les Rois pouvcnent faire gra-» 
ces \ mais que dans les Républi^ 
ques , les Loix feules régnôienc > &^ 

Qi) 
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que ces Loix , fourdes aux follicîta*^ 
tions , punirtbient le crime avec la 
même exafbitude qu elles récompen* 
foient la vertu. 

M Puifque , malgré nos prières lui 
•> répartie Minucius , vous vous opi-* 
M niacrez à faire juger Coriolan par 
*les fuffrages de rAIIèmblée , je 
9» demande que , fuivanc que vous en 
ctes convenu dans le Sénat , vous 
renfermiez toute votre accufation 
M dans le feul chef du crime de cy-- 
m rannie , & que vous en fournirez 
>*les preuves & les témoins. Car , 
V ajouta ce Conful , â Tégard des 
» difcours qu'il a tenus en opinant 
» dans nos AfTemblées > outre que 
M vous n'avez pas droit d'en con- 
9f noître , le Sénat l'en a déchargé. »j 
Pour juftifier ce qu'il avançoit , il 
lut tout haut le Sénatus-Confulte qui 
en faifoit mention : il defcendit en- 
fuite de la Tribune , & ce fut tour le 
fecours que cette illuftre Accufé tira 
de la timide politique du Sénat. 

Siclnius prit la parole , & repré- 
fenta au Peuple qu'il y avoit long- 
temps que Coriolan , defcendu des 
Rois de Rome , cherchoità fe faire 
le tyran de ùt patrie. Que fa naiC* 
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fance , fbn courage , ce grand nom^ 
bre de panifans , qu'on pouvoir ap* 
peller Tes premiers fujets , ne d&- 
voient le rendre que trop fufpeâ:» 
Qu'on ne pouvoic trop craindre que 
cette valeur, tant vantée par les Pa- 
triciens , ne devînt pernicieufe à fes 
Concitoïens. Qu'il croit même déjà 
trop criminelles qu'il s'éroit rendu 
fufpeâ & redoutable. Qu'en matière 
de Gouvernement , le feul foupçon 
d'afTeâer la tyrannie , éroit un crime 
qui méritoit la' mort j ou du moins 
Texil. Siciniusne voulut pas s'expli* 
^uer plus ouvertement , avant qu'il 
eût entendu Coriolan dans fes déreO' 
fes, afin de tourner dans une répli- 
que tout le fort de l'aecufation con* 
tre les endroits moins défendus : ar- 
tifice dont il étoit convenu avec De- 
cius , qui de voit parler à fon tour dans 
cette affaire. 

Coriolan fe préfenta enfiiire dans 
TAflèmblée , avec un courage digne 
d'une meilleure fortune , & il n'op 
pofa aux foupçons que le Tribua 
avoir voulu répandre avec rant de 
malignité fur fa conduite , que le 
fimpte récit de fes fervices. Il com* 
mença par fes pr-emieres^ campagnes j 
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il rapporta toutes las occafions o& 
il s'etoit ttouvc , les blefTures qu^ï 
flvoit reçues , les rccoropenfes mili- 
taires dont Tes Généraux Tavoienc 
honoré , Se enfin les diâérens gra« 
des de la milice par où il avoir pa£- 
fé. Il cxpofa à la vue de tout lef 
Peuple., un grand nombre de difFéren- 
ces Couronnes qu'il «avoir reçues ^ 
foit pour être monté le premier fur 
la brèche dans un aâàut , foit pour 
avoir forcé le premier le camp en-^ 
nemi, ibit enfin pour avoir en dif- 
férens combats lauvé 1» vie à un 
grand nombre de Cicoï^ns. Il les 
9ppella tout haut chacun par leurs 
noms & il les cita comme témoins 
de ce qu'il avançoit. Ces hommes ^ 
la plupart Plébéiens ^ fe leverene 
aumtôt , & rendirent un témoignage 
public des ohligations qu'ils lui 
avoient» •> Nous ravons vu plafieurst 
«•fois 9 s'écrioient ils > percer lui 
M feul les bataillons ennemis les plus 
M ferrés , poiu: fàuver un Citoïen ac- 
» câblé par la foule des ennemis» 
»i C'eft par lui £eal que nous vivons, 
» Bcque nous nous rrouvons aujour* 
9» d'hui dans notre patrie , & dans le: 
» fein de nos familles* On lui faû; 
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a» un crime de notre reconnoifTance » 
>» on accufe ce grand homme Se cer 
99 excellent Citdfen de mauvais def- 
99 feins y parce que ceux à (mi il a 
9> fauve la vie s'attachent i la fuite 
» comme fes Cliens- Pouvons-nous^ 
' »» en ufer autrement fans ingratitur 
»de ? Nous eft-il permis d'avoir 
» des intérêts fcparés des Gens } Si 
M vous ne demandez qu'une amende y 
''nous oârofis tous nos biens : û, 
» vous l'exilez , nous nous banni0on9: 
» avec lui : & fi la fureiu: opiniâtre 
^ de {es ennemis en veut i la vie y 
''qu'on prenne plutôt les nôtres^ 
f C'eff fon bien pat le plus jufte de 
»>tousles titres : nous ne ferons que 
9» lui rendre ce que chacun de nous 
9» tient de fa valeur » 8c nous confer-» 
M-verons un excellent Ciioïen à Iz 
»^ République. »*^ 

Ces généreux Plébéiens, en pro- 
nonçant ces paroles , verfoient des 
brmes en abondance , tendoient les 
mains vers l'Âdèmblée en forme de 
fupplians > ôc tâchoient de 6échir la 
multitude. Pour lors Coriokn dé* 
diirant fa Robe, montra fon efto- 
«nac couvert des cicatrices d'ua 
^cand Bombre de blelTares qa'il avoi( 
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reçues. »* C*eft pour fauver ces geiïâ 
M de bien , dic4l , c eft pour arracher 
i>ces bons Citoïens à nos ennemis 
M que j'ai mille fois expofé ma. vie. 
jf Que les Tribuns allient » s'ils le 
M peuvent , de pareilles aâions avec 
ftles defTeins perfides dont ils me 
9t veulent rendre fufpeâ:. Eft il vrai- 
» femblable qu'un ennemi du peu* 
9» pie fe fût expofé à tant de périls 
f» dans la guerre pour le falut de ce 
M même peuple qu'on dit iju'il veut 
99 faire périr dans la paix > *« 

Ce difcours foutenu d'un air no- 
ble , & de cette confiance que don- 
nent l'innocence & la vérité , fit 
honte au peuple de fon animofité. 
Les plus honnêtes gens de cet Or- 
ire s écrièrent qu'il falloit renvoyer 
abfous un Ci bon Citoïen. Mais le 
Tribun Decius > allarmé de ce chan* 
gement , prenant la parole comme 
il en étoit convenu avec Sicinius 
fbn Collègue : «Quoique le Sénat 
19 ne nous permette pas , die il , de 
S9 prouver les mauvais defTeins de 
m cet ennemi du peuple par les dif- 
9» cours odieux qu'il a tenus en plein 
19 Sénat , d'awtres preuves aufli e£- 
^{enticUes ne nou$ manqueront 
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»'pas. Je rapporterai des aâ:ions 
» où cet efprit de tyrannie & fon 
» orgoisil ne fe montrent pas moins 
» à découvert. Vous favez que par 
» nos Loix les dépouilles des enne« 
» mis appartienii^t au Peuple Ro« 
^ main ; que ni les foldats , ni leur 
>• Général même ne peuvent en dif- 
» pofer •, mais que rouf doit être 
» vendu , & le prix qui en provient , 
w porté par un Quefteur dans le Tré- 
» for public. Tel eft Tufage & la 
M forme de notre Gouvernement. 
*> Cependant au préjudice de ces Loix, 
» auffi anciennes que Rome même 3 
M Côriolan ayant fait un butin con« 
w (idérable fur les terres dés Antia- 
*i tes , de fbn' autorité privée , il le 
» diftribua entre fes amis •, & ce tyran 
w leur donna le bien du Peuple , 
^» comme les premiers gages de leiu: 
*» conjuration. 

M II faut donc , ou qu'il nie un fait 
w certain & avéré , & qu il dife qu'il 
-» n'a point difpofé de ce butin, ou 
w qu'il l'a pu faire fans violer les 
• w Loix. Ainfi , fans m'arrêter à ces 
>* vaines exclamations de fes Parti- 
» (ans -, ni ■ à toutes ces cicattices 
V qu^il iQontre 'avec tant d'oftenca- 

Tome /. R 
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M cion , je le fomme de répondre i 
t> cet unique chef que je propofe 
V contre lui ««. 

Il eft vrai que Coriolan avoir fait 
cette diftribution du butin , ou plu- 
rôt qu'il avoit fouflfert que fes fol- 
dats en priiTent chacun leur parr^ 
Mais bien loin qu'il en eût difpofé 
feulement mn faveur de fes amis & 
de fes créatures , comme on le lui 
ôbjeâoit, il efl:<:onftant que fes foU 
dats , qui faifoieot partie de ce même 
Peuple qui Je pourfuivoit avec tant 
d'animohté, avoient tiré toute l'util 
lité de ce pillage. Pour iclaircir ce 
,fait, il faut favoir que les Antia- 
jes , fe prévalant de la famine dont 
Rome etoit aflÇligéç , & de la difcor^ 
ée qui étoit entre le Peuple & le 
Sénat , ctpient venus faire des cour- 
tes jufques aux portes de la Ville, fans 
.qu'on eût pu engager le Peuple à en 
/ortir pour reppi^ifer lec ennemis. Co- 
.riolan ne put fouffirir cette infulte; 
il demanda aux Confuls la permif- 
iion de prendre les armes : il fe mit 
.à la tète de fes amis., & nour enga*- 

fer les foldats Plébéiens a le fuivre 
ans cette expédition , il Lear pro«- 
;iinit àp l^f .racpe|ifr,.çh^çgfs de .bu- 
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tin. Les foldats, qui connoidbient fa 
valeur &- fon expérience 4an« la 
guerre , & qui d'ailleurs fe ttouvoienc 
prefles par la faim , coururent fe 
ranger fbus^fes enfeignes. Cojiolai), 
fiiivi des plus braves Plébéiens y foc- 
tic de Rome , furprit les emnemi^ 
4:épandus dans la can9pag;ne> les b^^ 
tir en différentes occa(k>ns ^ les re- 

Cufla jufques fur leurs terres > ic 
; força à la fin de fe renfermet 
^ans Antium* Il tiia même de repcé- 
failles , & |iendam qufil tenoit les 
portes xie cette Vilboomme fcellées 
par la ccain» de» fesc armes i& par la 
«erreâc de fon notn^ , fes foldats , i 
bur tbur^ en fooragerent le territoi» 
re , coupèrent les grains , & firent la 
Técolre l'épce à la main. Ce Géné- 
ral ne confencit qu ils retinrent ce 
^rain.». que pour les aider à faire 
lubâfteis leurs femmes & leurs en- 
ifans. , Se qu'afin d'exciter par leur 
exemple l^|§autres Plébéiens à aller 
géncreuièment chercher des vivres 
)ufques fur les terres de leurs enne« 
xnis. 

- : îMais ceux du Peuple qui n'avoienc 
^îm eu de part . à cette emédition 9 
ne . vnrenc qu'avec une lalknifie fe» 

Rij 
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crette les foldacs de Coriolan rentrer 
dans Ronie chargés de bled.. Decius, 
^ui avoic demèie ces fentimens , ré^ 
^lut d*en profiter » & il ne douta 
point «que ces Plébéïen& » jaloux du 
bonheur de leurs voifins , ne confen- 
ciflent à faire un crime à Coriolan 
d'une aâion généreufe donc ils n'ar 
voient point profité. 

Ce Tribun, vif & preflànt, deman- 

doit infolemment à Coriolan s'il 

etoit le Roi de Rome, & par quel* 

le autorité il avoir difpofë du bien 

de la République. Coriolan, furpris 

d'une accufation contre : laquelle il 

4i'avoit point préparé de défenfes , fc 

contenta d'expofèr fimplementle fait» 

de la manière dont nous venons de 

le rapporter. Il repréfentoit qu'une 

partie du Peuple avoit profité des 

dépouilles des ennemis , & il appela 

loit' à haute voix les Centurions & 

les principaux Plébéiens qui l'avoient 

fuivi dans cette courflU pour ren*- 

-dre témoignage à la vérité. Mais 

-ireux qui n'avoient point eu de parc 

^u pillage du bled des Antiates , étant 

en plus grand nombre que les fol- 

tdats de Coriolan , faifoient tant de 

'btint , cjue ces Chefs ^e bandes ne 



le parent faire'entendre. Les Tribuns 

voyant que le petit peuple reprenoit 

fa première animoficé , prohterent P;":'-5^' 

de cette dilpolition pour taire re- tioi. 

cueillir les luffiràges ; & Coriolan 

fur en6n condamné à un exil per-' 

pétuel. 

La plupart des Nobles & des Pa-.nJ";H^^ 

. , r . r uec. x'. i.- u 

triciensle crurent ^omme exiles avec 
ce grand homme > qui avoit tou-' 
jours été le défenfeur & le foutien 
de leur Ordre. D'abord la confier-^ 
nation fut générale , & bientôt la 
€olere &c l'indignation fuccéderent 
i> ce premier fentimenr. Les uns» 
reprochoient à Valerius qu'il avoit 
feduit le Sénat par fon difcours at* 
tificieux ) d'autres fe reprochoieçyt i-. 
eux-mêmes leur excès de complai- 
sance pour le Peuple , tous fe re- 
Sentoient de n'avoir pas plutôt fouf- 
fert les dernières extrémités , que- 
d'abandonner un Citoyen fi illnftre- 
à Tiniblence. d'une populace muti- 
née. 

Le feul Coriolan, infènfible en^** «'^ ^«»» 
apparence à fa difgrace , fortit de * ^' 
TAffemblée , avec la même tranquiU 
lité que s'il eut été abfous. Il fut 
<lab(prd à ià çiaifon > où il trouvât 

N Riij 
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fjBL mere , appellée Veturie , & Vo^ 
loninie , fa temme ^ coures en larmes >. 
Se dans les premiers tranfporcs de 
leur af&iâion. Il les exhorta en peit. 
de paroles à foucenir ce coup de la^ 
Ë^nune avec fermeté \ de après lent 
avoir recommandé fes enfans eticore 
jeunes, il fortit fur4e-champ de fa. 
maifon & de Rotpe , feul & ions 
vouloir être accompagné par aocusi' 
de fes amis , ni fuivi par fes Dotnef^ 
ti(}ues & fes Sfclaves. Quelques Pa- 
triciens ôc quelques jeunes Sénateurs 
raccompagnèrent jufqu'aux portes de: 
la Ville ; mais fans qu'il lui écfaap-< 
pat aucune plainte. 11 lé féjuura d'eux ^. 
iàns leur faire ni remerciement pour 
lêpiffé^ ni prières pour l'^venif.* 

iamaii le Peuple n'àvoit fait psK 
foître tant de )oie f même après avoir 
yaincu les plus grands ennemis de^ 
Rome , qu'il en fit éclater pour l'a- 
vantage qu'il venoit de remporte*- 
iur le Sénat &: fur le Corps de la No« 
bleffe, La foritie du Gouvernement 
venoit d'être abfôlument changée par^ 
la condamnation 8c- l'exil de Corio-» 
lan ; & ce Peupfô, qui dépendoit au- 
paravant des Patriciens , fe trouvoit 
leur Juge ^ & en dtois; de^ déôdec 
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âa fort de tout ce qu il y avoic de plus 
grand dahs l'Ëcac. 

En eifet , Tautoricé fouverame ve- 
noit de pafTer du Sénat dans rAlFem- 
blée du Peuple, ou pourinieux di- 
re I encre les mains de Tes Tribuns » 
qui I fous prétexté de défendre lés in- 
terèn des particuliers , fe rendoienc 
les arbitres du Gouvernement. Les^ 
Confuls , ces Chefs fuprèmes de là 
République , leur étoiei^euls redou- 
tables. Ce fut pour en affoiblir le 
pouvoir ôc la confîdéracioh , qu'ils- 
t&chetent de ne faire tomber cette 
Dignité qu'à des Patriciens dévouée 
i leurs intérêts , ou fi peu eftimés 

2u ils n'en eufTent rien a craindre; 
t pour pi^arer la multitude à don-* 
tier fes fumages félon leurs vues» 
ils infinuoienc avec beaucoup d'art 
dans toutes les Affemblées , q^ue lés 

Elus grands Capitaines n'éroient pas 
îs plus propres au gouvernement 
d'une République. Que ces courages 
fi fiers , accoutumés dans les armées 
â un pouvoir abfolu > rapportoient 
avec la viâoire un efprit de hauteur 
toujours 1* craindre dans un Etat li« 
bre. Que dans TafifujéttifTement fa- 
tal » où fe trouvoit le Peuple , de né 

Riv 
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pouvoir tirer fes Confuls que du Corps 
des Patriciens , il étoit très important 
de ne choifir au moins que des es- 
prits modérés , capables des affaires > 
mais fans trop d élévation > & fans 
lupcriorite. 

Le Peuple ^ qui n'agiffbit plus que 
par rimpreflîon qu'il recevoir de (es 
Magiftrats , refuia fes fufFrages aux 
plus grands hommes de la Républi- 

idc RcacS'^^ ?^i^1|Ç^T^ qui fe tmrent 
\. lous le Comulat de Q. Sulpuius , oc 

de Sep. Largius , pour l'éledion de 
leurs fucceUeurs. Le Sénat & les Pa^i 
tjriciens difpofoient ordinairement de 
cette fpuveraine Dignité, parceque 
Ton ne pouvoir être élu que dans 
iine AflTemblée par Centuries , où là 
ÎNfobleffe avoit le plus grand nom- 
bre de voix. Mais dans cette occa- 
fion le Peuple l'emporta fur les Pa- 
triciens par l'habileté de fes Tribuns» 
D. H. 1. 8. ^"^ furent en gagner quelques-uns » 
u de Rome & intimider les autres. Caïus Julius 
*• 5c P. Pinarius Rufus furent procla- 

més Confuls ; ils éroient peu guer- 
riers , fans confidération dans un Sé- 
nat , & neferoient jamais parvenus 
à cette Dignité , s'ils en avoient été 
dignes. 
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On peut dire à ce fujet 5 que le Sé^ 
nat & le Peuple > toujours oppofés 
de f^ntimens , alloient l'un & l'autre 
contre leurs véritables intérêts , & 
fembloient vouloir allier deux cho- 
fes incompatibles/Tous les Romains^ 
tant Patriciens que Plébéiens , afpi- 
roient a la conquête de l'Italie. Le 
commandement aes Armées étoit ré<- 
fervé aux feuls Patriciens , qvii étoient 
en poCfefSon des Dignités de l'Etan 
Ils n'avoient pour loldats que des 
Plébéiens en qui ils eufTent bien 
voulu trouver cette foumiffion timi^ 
de > & cette d^endance fervile y qu'à 
peine euflènc • ils pu exiger de vils 
Artifans , & d'une populacç élevée 
& nourrie dans loblcurité. Lé Peu- 
ple» au contraire, puKTant ^ nombreux 
& plein de cette férocité que don* 
cie re}(ercice continuel des armes > 
ne cherchoit , pour diminuer l'auto^ 
rite du Gouvernement» que des Con-> 
fuis & des Généraux inaulgens , foi* 
blés , pleins d'égards pour la multi- 
tude y 8c qui euffent plutôt avec 
leurs- foldats les manières modeftes 
de l'égalité , que cet air élevé & ce 
caraâere d'empire que donne le 
commAndigment des Armées. U i^^ 
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loir 9 pour faire ceiïer la méfintélll- 

Sence qui étoit entre ces deux Or- 
res de la République » ou q^e les 
uns & les autres réibludênt de con^ 
cerc de fe renfermer paifiblement 
dans les bornes étroites de leur pe- 
tit Etat, fans entreprendre de fkite 
des conquêtes, ou que les Patriciens ^ 
s'ils vouloient fubjusuer leurs voi- 
fins , donnalTent pL^ de {»n dm», 
le Gouvernement i un PeupU g^er* 
rier , bourgeois & citoyen pendant 
l'Hiver y n)ais^ foldat pendant tout 
TEté : & le Peuple à fon tour ne 
devoit choifir , pour le commander r 
que les plas habiles Généraux de là? 
K^ubli^ue. 

je dois cette réfiexion aux évenè-» 
mens qui fuivem , & on va voit que 
h Peuple ne fut pas longrtems faft»^ 
fe repentir d'avoir remis le gouver-^ 
«iement de l'Etat & le cointhatide^ 
ment dès Armées , à deax hommes 
^ui en étoient également incapables^ 
Cofiolaft, errant au fdrtir de Ko- 
me , chetchoit moins un afyle & une 
retraite, que le moyen & les occa- 
fions de fe venger. Ce courage fi éle- 
vé , ce Romain fi ferme en apparèn-^ 
Qè y livré enfin à lui - mèmie > ne put 
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fe défèndre contre les mouvemens^ 
fecrecs de fon reirentimenc , & dans 
les defleins qu'il forma pour la pêne 
de fes ennemis >. il n'eut point de 
honte d'y comprendre la ruine mê- 
me^iefft Patrie. IlpafTa les premiers 
jours de ion etil dans une maifon de 
campagne. Son efpric, agité d'une paf-* 
fion violente , formoit mcceilivement 
àÀSbxm projets. Enfin > après avoir 
jècté les yeux fur différens Peuples y 
voifins & ennemis de Rome >. Sabins y, 
£ques j Tofcans , Volfques & Herni- 
#[lies., il n'en trouva point qqi lui pa- 
radent plus animés contre les Ro- 
fiiains 5 ic en même - tems qui fuf- 
ibnt plus en état d'entreprendre la 
gitecre., <ifie les Volfques 9 Peugles; 
2e l'ancien' Lfttium. 

C'étoit tine République , & com^ 
fise une Comâfmnaut4 formée de plti- 
fiturs p6tite:$ Villesj qui s'étoient unies* 
par ufie figue > ic qtf^fe gouvernofient 
par une. Ââèttiblee des Députés dé: 
tihaqtie cântotï. Cette Nation voiiine 
de Rome 9 & jaloufe de fon âgrancJif- 
&ment , i'y étoit toujours oppoUée 
avec beaucoup de courage > mais la 
guerre ne lui avoic pas été heiireufe. 
£es Romains leur avoient enlevé plu- 
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iieurs bourgades, & une partie de 
kur territoire , de forte que , dans la 
dernière gueuse , les Voîfques après^ 
avoir été battus en différentes/rencon-* 
txes > avaient enfin été f éduits à de- 
mander une trêve pour deux ans, 
dans la vue de rétablir leurs forces i 
la faveur de cette fufpenfion d'arme». 
L'animofité n'en étoit pas moins vi- 
ve dans leurs cœurs; ils cherchoient* 
dans toute l'Italie à fufciter de noo^ 
veaux ennemis aux Romains , 8c c'é« 
toit fur leur reflentiment que Corio^ 
lan fondoit l'efpérance de leur faire» 
reprendre les armes. Mais il écoic 
moins propre qu'un autre pour leur 
infpirer ce grand defFein -, hii- fetri 
leur avoir fait plus de mal que tous 
les Romains *, il àvoit plus d'une foi& 
taillé en pièces leurs troupes , ravagé 
leur territoire 3^ pris & pillé leursr 
Villes :1e nom de Coriolan étoit auf- 
û odieux que £>|i!mdable dafls toute 
la Communauté des Volfqùesi. 

D'ailleurs cette petite République 
étoit gouvernée alors par Tullus At- 
tï\3^j Général de cette Nation , jaloux; 
de la gloire de Coriolan , qui l'avoit 
battu dans toutes les occauons où ils 
s'écoient trouvés oppofés : outragea 



m 

w tA Rep.Rom; Liv. (/. lof . 
^VLon voudroit -fe pouvoir cacher à 
ibi-même , mais paonne pardonne 
jamais. Il n'y avoit pas d'apparence 
de s'aller livrer entre les mains d'un 
jennemi , qui , pour couvrir la honte 
de fa défaite , pouvoir perfuader à 
fes Citoyens de te faire arrêter , & j J'^* ^'^• 
peut - être même de le faire périr ; ' 
mais le defir immodcfé de la ven- corioi/ "* 
geànce l'emporta dans un cœur x^ui 
lî'ctoit guére«>acceflxble à la crainte, ^' h. inît. 
Se il rélolut de s'adrelfer diredement ' 
à TuUus même* « 

Il fortit de fa retraite après s'être 
déguifé ; & au commencement de la 
nuit il entra dans Antium , principa- . ^*'- ^*5: 
Iç Ville de la Communauté des Volf* ^ 
jqaes» 11 fut droit à la maifbn de 
TuUus , le vifage couvert : il s'aflît > 
ùitis dire unfeul mot , auprès du foyer 
xlomeftique , lieu façré dans toutes 
les maiibns de l'ancien Paganifme. 
Une conduite fi extraordinaire , Se 
certain air d'autorité qui n'abandon*' 
ne jamais les grands nommes , fur*- 
prirent les Domeftiques ; ils couru- 
rent en avertir leur Maître , TuUus 
vint y & lui demanda qui il étoit , & 
ce qu'il exigeoit de luû 

Coriplanfe découvrant alors: *f^i 
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»» tu ne me reconnois pas encore > lui 
^ dit-il , je fuis Caïus Maccius 9 mou 
'•» furnom eft Coriolan, ièuleréconï- 
4# penfe qui me reile de tous mes 
» ibrvices. Je fuis banni de Rome 
» par la haine du Peuple » & la foir 
•w blelFe des Grands : je dois me ven- 
M ger 5 il ne tiendra qu a toi <i*em- 
»» ployer moa épce contre mes enne- 
•M mis & ceux de ton Pays. Si ta Rc- 
» publique ne veut pas fe fervir de 
^ moi , je t'abandonne ma vie,fa« 
»* pé«ir un ancien ennemi , qui pour- 
.«> iroit peat-ctre un jour caufer de 
i» nouvelles pertes à ta Patrie «• 

Xullus , étonné de la grandeur de 
£)n courage, lui tendit la .main. : 
M Ne crains rien , lui dit-il , Marcius, 
» ta confiance eft le gage de ta {ïïrl- 
w té. En te donnant à nous , tu nous 
^9 rends plus que tu nç nous as ôto. 
»> Nous l'aurons auifi mieux recon- 
-9» noître tes fervices que n ont fait 
» tes Citoyens. Il eft bien jufte qu'un 
41 fi grand Capitaine n'attende que 
»i de grandes chc^es des Volfques «. 
Il le cpnduifit enfui te dans fon ap« 
partement , où ils conférèrent en le- 
cret des moyens xie ti^nouvieUer la 
guerre. 
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J^ous avons die qu'il y avoir alors 
,une Trêve entre les VolfqueS'& les 
Romains , il étoit queftion de déter- 
.miner les premiers à la rompre. Mais 
.l*entrepriie n'étoit pas fans difficulté, 
à caufe des perces & des difgi^ces 
récentes que les Volfques avoient^ 
elTuyées dans la dernière guerre. Tul- 
lus , de concert avec Coriolan , cher^ 
<\\2L un prétexte pour faire renaître 
leur ancienne animofit^. Les Ro- 
mains £e difpofoient à faire repré- 
fenter des Jieux publics qui faifoienc 
partie de la Religion ; les peuples 
yoi(ins de Rome y accoururent de 
tous côtés , & il sy trouva fur-tout 
un grand nombre de Volfques. Ils 
étoient répandus dans différens quar- 
tiers de la Ville « il y en eut même 
lufieurs qui n'ayant pu trouver d'ho- 
là poui*les recevoir, couchèrent fous 
des tentes dans les Places publiques. 
Ce grand nombre d'étrangers caula de 
l'inquiétude aux Confuls , & pour l'ao- 
gmenter^Tullu^leur fit donner un faux 
avis qiM les Volfques dévoient mettre 
le feu en différens endroits de Rome, 
J-es Confuls en firent leuf rapport aa 
Sénat , & comme oB#n ignoroit pas 
leur animpiîcé > les Magiftracs firent 
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publier une Ordonnance dans tqg^e 
La Ville, qui enjoignoit à cous Tes 
Volfques d'en fortir avanc la nuit , & 
on leur prefcrivic même la porte par 
où ils dévoient fe retirer. Cet ordre 
fut exécuté avec rigueur , & tous ceux 

^ de cette nation furent chaflés de Ro- 
me à rinftantj ils portèrent chacun 

. dans leurs cantons la honte de ce 
traitement & le defir de la vengean* 
ce. Tullus fe trouva fur leur che* 
min y comme par hafard : & après 
avoir appris la manière indigne dont 
on les avoir obligés de fortir de Ro- 
me : » Eft il poffible , difoit-il , pour 
w augmenter leur reflfentiment, qu'on 
w vous ait chaflTés d'une Fête publi- 
»j que , & pour ainfi dire d'une Af- 
.»* (emblée des Dieux & des hom- 
93 mes , comme des profanes & des 

.» méchans ? Pouvez-vous j'^près tm 

^ f» traitement fi indigne, vous cacher 
•» à vous - mêmes la haine que vous 
w portent les Romains î Attendrez- 

. M vous que malgré la trêve qui no^is 
M à fait quitter les armes y ils vien- 

. 9» nent vous furprendre , & ravager 

i*> de nouveau votre territoire «. 
On tint tusiuhuairemenc une Af- 

-• r iemblée 
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{emblée des Etats , les avis les plus, 
violeBS alloienc à prendre les armes 
fur-le-champ ,> & pour fe venger , 1 
porter le fer & le feu dans le terri* 
coire de Rome. Mais TuUus, qui con«. 
duifoic cette alEFàire, leur confeilla ^ 
avant que d'éclater > d appeller Co- 
siolan. dans leur Âflèmblée. *• Ce. 
S9 Capitaine , leur dit- il , dont nous, 
7>. avons tant de fois cptouvé la va-. 
M leur y à prifent plus ennemi des. 
» Romains que les. Volfques , fem-, 
» ble avoir été'conduit ici pour ré^. 
M tablir nos affaires , & il ne nousi 
«* donnera point de confeils donc 
V il ne partage les périls de Texé:-, 
99 cution M. 

Le Romain fut appelle & intror 
duit dans TAflemblée -, il y parut avec 
une contenance trifte & ferme ea 
même tems. : tout le monde avoit 
les yeux tournés fur un homme qui 
leur avoit été plus redoutable , quçi 
tous les Romains enfemble , & on 
récouta avec ce refpedt que s attirQ. 
toujours le mérite periCécute. 
.. » Perfonne de vous, n'ignore ^^ 
» leur ditril , que j'ai étéxondamné 4^ 
ju un exil perpétuel 9 par la malice oui 
n, par la foibledcde ceux qui en fonc: 

Jomil^ S - 
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9 ks aoKors oa les coiiiplîces. S jç 
m nzwcis cherche qa'oB afyle , je. 
m pooYoismeredier^oachezIesLa^ 
m uns nos aUiés, oa dins qnelqiie 
V Cc^onie Romaine, lofais Doe vie 
a» fi obfcore m'eut été infiipQnaMe , 
» & j'ai tooioiKS cm qoH valoit. 
9 mieoz y lecoocer, qoe ée ferm. 
» rcdaic i ne poQToir , ni.jèrrîr fês. 
» amis , ni le veiner de fes ennemis» 
9 Telle eft ma dupofidoD , je cher- 
» die â mériter par mon épée l'aijle 
» que je roos demande , joignonsr. 
j» nos réflêndmens communs, Vouï 
» n'ignorez pas que ces Citoyens in-*- 
itt>grats,qni m'ont banni fi injofte^ 
«» ment , font vos plus cruels enne- 
a* mis y Rome , cette Ville fuperbe , 
». vous menace de fês fers. Il eft de 
9, votre intérêt d'afibiUir des voi- 
» fins fi redoutables : je vois avec, 
sfc plaifir due vous vous di^xyfez. â 
»•• renouvefler la guerre , & j'avoue. 
». que c'eftl'unique moyen d'arrêter. 
» les progrès de cette ambitienfiî Na^ 
»- tien. Mais pour rendre cette guçr-« 
s» re heureufe , il faut qu'elle foit 
u juftedevantles Dieux, Ou du moins. 
M qu'elle le paroifiè devant les hom^ 
M.> mes 5 il i^ que fenaotif ^ pa:Ie|iré^. 
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9$ texte q(ii|)/ous fera reprendre les 
» armes , intérëfTe vos voi(îns > 6c 
» vous procure de nouveaux alliés. 
»> Feignez que vous afpirez i con- 
» vertir la trêve , qui eft encre les 
9^ deux Nations , en une paix folide ; 
M que lés AtnbâlTadeurs que vous en- 
>» V^rezà Rome ne demandent pout 
» toute condition que la reftitution 
t9 des terrés qui vous ont été enle- 
f> vées > où par le malheur de k 
» guerre, ou dans -des Traités for- 
» ces. Vous n'ignorez pas que le ter- 
n ritoire de Rome, dans lorigine de'. 
»» cette ViUe , h'avoit au plus que 
» cinq où (ix milles détendue. Ce 
99 petit canton eft devenu infenfible- 
>» ment un grand pays par les con* 
*» quêtes , ou pour mieux dire, pac^ 
les ufurpations des Romains. VoK" 
ques , Sabins , Eques.^ Albîns JTof- 
- cans , îl hy a point dé Penplei 
- dans ktir vdifinagé dont ils n'aièntf 
» enVàhi des Villes & une partie du* 
w; territoire. Ce ièront autant d alliés - 
f» • qui fe joindront à vous dans une 
» affaire qui vous eft commune > Se 
9»' qui vous imérefle tous également. 
9» Si les Romains , intimidés par . 
9>^kicraiiàtë^de vos armes > fe difpo-^ 

A: y. f^^--?. 
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M fenc à vous rendre l^^illes , leSr 
M bourgs & les terres qinls vous ont 
» enlevés , pour lors , à votre exem- 
» pie , les autres Peuples, d'katie re* 
>> demanderont chacun les fonds dont 

on les a dépouillés ; ce qui réduira. 

tout d'un coup cette fi^re Nation 4. 
^ la même fbibleiTe où elle étoit dans. 
'f fbn origine. Oi; (ielle entreprend >, 
•» comme je n'en doute pas , ce rete- 
>i. nir Cqs ufurpations par la. force des. 
>>. armes » alors vous aurez dans une 
9» guerre fi jufte & les Dieux 8ç les- 
»& nommes favorables* Vos alliés s'u^ 
w niront plus étroitement avec vous ^ 
w il fe. formera une ligue* redoutable. 
M & capable de détruire, ou du moins. 
M d'huipilier une République fî fu^ 
w perbe^ Je ne vous, parle point 'da 
»f peu ' de capacité que j'ai acquife. 
»> dans les Armées : Soldat ou Capi* 
»' tame » dans quelque rang que vousl 
V me placiez, jefacrifierai volontiers 
M ma vie pour vous venger de no& 
M ennemis, communs f'k 

Ce difcoursfut* écouté lavec plai-r.^ 
fît 5 comme tous ceuMuLintéreflènt 
& qui âàttent nosjpaiuons. On ré-v 
iblut ia guerre \ la Communauté desL 
YoUques ea confia U conduite A Xui^ 
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lus Se à Gbriolan j & pour attacher 
le Romain plus éttoitement â la Na-> 
tion des Volfques , oa lui défera la. 
qualicé de Sénateur. On dépêcha en 
même tems » fuivant fon avis , des 
Ambaffàdeurs à Rome. Ils n'y furent: 
pas plutôt arrivés , qu'ils repréfen-. 
terenc au ^énat > que leurs Supé- 
rieurs , à l!exemple des Latins , aipi» 
roienc à la qualité d'Alliés.du Peu-, 
pie. Romain s mais pour rçndre cette 
union inaltérable: »Nous demandons,. 
M» dirent ces Amba(Iàdeurs,que la Ré-^ 
M publique nous reftitue les Villes &. 
9x les terres que nous avons perdues. 
n. par le malheur de la guerre^ Ce ferar 
» 4e gage affuré d'une paix iblide Se 
M- durable : àutremetMT iipus ne pour- 
M rions pas nous difpenfer de les re-^ 
M prendre par la force des armes <c. 

Ces ÀmbaffadeuEs s étant retirés,. 
le Sénat n'employa pas beaucoup de 
tems à délibérer. On ne fa voit à 
Rome ce que c'était que pliei^ fbus desx 
menaces *, & c'étoit une maxime fon« - 
damentale du Gouvernement $ de ne; 
cider pas même à des ennemis vic- 
torieux 5 ainfi on fit bien-tôt rentrer'r 
les. Amba(radeur& Le premier Cop-rt: 
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fui leur répondit en peu de mots ,. 
q^e la crainte ne feroit jamais rendre 
aux Romains ce qu'ils avoient cor.-^ 
quis par leur valeur , & que fi les 
Volfques prenoient les premiers les 
armes 9 les Romains ne les quicte- 
roient que les derniers. On les con«* 
gédia enfuite. Le retour de ces Am« 
badadeurs fut^fuivi de la déclara-^ 
tion de la guene. TuUas >& Corip^ 
lan y qui avoient prévu la^réponle du- 
Sénat , tenoient leurs troupes prêtes 
ai entrer en aâion. TulIuSjavec un 
Corps de réferve , refta dans le Pay*» 
pour en défendre Tentrée aux enne« 
mis , pendant q^ Cptiolan , .à la tè- 
te de la principale atrhée^ fe j0tta fur 
les terres des Rotnàîfis & de leura* 
aUiés , avant que les Cofifuls euflfenti 
pris aucune mefure pour loi réfifter* 
Selon Tite-i.ive ^il chafla d'abord dt 
Circée une Colonie de Romains^ 
qu'dn y avoît établie 5 niài$ Detiys • 
^'HalicamaflTè prétend , que lesi^habi-- 
taflS, ift timides par lapproche de l'en— 
neftïi , otrvrirçùc lè«ts portes , & qîie.^ 
Coriolan fè ccmtema d'en tirer de^i 
vines Se des habits pour fes foldàts. 
lt.e&Ie«^à.^âit« au^ Roj^tâs ^.Sl-- 
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trkum, Longule,'Polufca & Corio- 
les , qu'ils avoienc conquifes depuis v 
getr-de tems fur les. Volfques \ il. 
)ric encore Corlàon , Vitellie , Tre-^ 
ie , Labiquè & Pedum-v Voles ^ pour; 
avoir. voulu fe défendre , fut empor- 
tée répée à. la main , ,&. fes habitans» 
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expofesvâ la fureur^'gj^' ennemi vie* 
torieux&: irrité. Les loldats deCo-> 
rîolan ; répandus dans ia. campagne , . 
porrpient le fer & le feu de tous cô- 
tés. Mais ) dans ce pillage & cet in- 
oendie général^ ils avoiem désordres* 
fecrets d'en exempter les maifons & 
lès terres de» Patriciens. Coriolan af-*- 
feâoit une diftinûion fî marquée 9. 
foit par fon ancien attachement pour 
ceux de cet Ordre , foit comm^eft 
plus vraifemblable , pour renare le 
Sénat fu^eâ au Peuple , & augttïen— . 
ter Içs- di&ntiotis q^i étoienc entre ^ 
lés uns & tes autres^ 

Cette conduite eue tout Teflfèt qiill ' 
e&avoit prévu. Lé Peuple ne man- 
qua pas d'acci^r publiquement le * 
Sénat d'être ^'iotelligence avec Co- 
nèlan y 8c de ravoir fait venir e)c« 
pris à k tête d'utfe fti^tiiée pôdr abo- 
lir la Puifl&fïce Tritehirienne. Lel< 
Sàttktcusjde leilî c^ rej^faàienfe' 
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au Peuple qu'il avoic forcé oa fi 

grand Capitaine à fe jetter par de- 
:fpoir parmi les ennemis. Les foup^ 
cons > la défiance y lalAaine regnoient 
dans Tun & 1 autre parti : Se dans ce 
défordre on fongeoit moins à repouf- 
£er les Volfques > qu a décrier & à 

Serdre rennoni domeftique. Les 
eux ÇonfuU, cachés derrière les mu* 
railles de Rome y ne faifôient des. le- 
vées qjue lentement^ Spurius Nau- 
tius , Se Sextus Furius , qui leur fuc^ 
cédèrent, ne firent pasparoitre plus, 
de courage &c de réiolution. On 
voyoit bien qails craignoient de fe 
commettre avec un h grand Capi- 
raine. Le Peuple même & les^ Tri- 
bun^^ fiers dans la place publique ,, 
ne fep(e(roiem point de donner leurs, 
noms pour fe faire enrôler; perfon- 
ne ne vouloir fortir de Rome , foit. 
qu'ils ne fulTent pas prévenus en far 
veur de leurs Généraux ., foie qu'ils 
fe viiTenr abandonnés de leurs aU 
liés , qui «voient changé avec la For- 
tune, f» 

Coriolan ne trouvant point d'ar- 
mée en camp^ne qui $'opposat à fes- 
deflèins , avance toujours , empor- 
te Layixuiuça r &/ vient enfin camperr 

aux 
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aux fo^s Cluiliennes â cinq milles 
de Rome. 

Au bruit de fes heureux fuccès « k 

{ilûpart des Volfques accourent dans 
'Armée de G>riolan. Les foldats 
même de TuUus, dans refpérance de 
la prife & du pillage de Rome ^ aban** 
donnent leur Général , & publient 
qu ils n'en reconnoifTent point d au«* 
tre ' que le Romain : ce fut comme 
une nouvelle viftoire que Coriolan 
remporta fur TuUus » & qui laifla de 
vifs redèmimens dans le cœur da 
Volfque. Toute l'Italie avoit les yeux 
tournés fur les Romains & les Volf-- 
ques , qui, par le feui changement de 
Généraux, en éprouvoient un fi grand 
dans leur fortune 9 tant il ell vrai que 
les forces d'un Etat confident moms 
dans le nombre & le courage des 
troupes 9 que dans la capacité de ce- 
lui qui les commande. La couftet'* 
nation étoit générale dans Rome. Le 
peuple , qui du haut de iGbs murailles 
voyoit les ennemis répandus dans 
la campagne , demande la paix avec 
de grands cris. On dit tout haut d^s 
la place qu'il faut calTer l'Arrêt de 
çpndamnarion qui aroit été porté 
contre Coriolan j ^ le rappeller dd 
Tomç /. X 
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fbn exil : enfin ce même Peuple, qui 
venoit de le bannir avec tant de tu« 
reur , demande (on retour & ion rap- 
pel avec la même violence. 

La plupart des Patriciens s'y op- 
poferent , fbit pour éloigner le foup- 
çon qu'ils enflent confervé la moin- 
dre intelligence avec lui y ou feule- 
ment par cet efprit de gcnérofité fi 
ordinaire parmi les Romains y de ne 
marquer jamais plus d'éloignement 
de la paix que' dans les mauvais fuc« 
CCS. Il fortit alors du Sénat cette ré-, 
ponfe fi fiere 6c fi hautaine , mais 
qui fut mal foutenue dans la fuite : 
9> Que les Romains n'accorderoientja^ 
» mais rien à un rebelle^tant qu'il au- 
» roit les armes à la main. » 

Coriolan , inftruit & irrité de cette 
réponfe , levé fon camp , marche 
droit à Rome & inveftit la place > 
comme pour en former le fîége. Un 
deflèin fi hardi jette les Patriciens & 
le peuple dans une confternation éga- 
le ) tous manquent de cœur & de ré« 
folution \ la haine cède à la peur. 
Pour lors le Sénat & le peuple conr 
viennent également de demander là 
paix: on envoie des Députés à Go- 
Tiolan, & on choifît même pour cette 
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-hégociation cinq Confulaires , ^du^ ^^"^ 
ceux du Sénaît qui avoient fait pa^ Pofiumîuf, 
roîcre plus d'attachement pour fes in- ^ Minucias*. 

térCtS. Sp.Largiuf, 

Les Volfques firent paflTer ces Dé- ^- p»»*"»"» 
pûtes au milieu de deux rangs de . ^' ^"^P** 

Ç... ... -- ^ C1US« 

foldatsqm etôient lûus les armes, 9c 
Coriolan>environné de fès Principaut 
Officiers, les reçut affis fur fon Tribir- 
nal » avec la fierté d'un ennemi qui ^ 
vouloir donner la loi; 

Les Romains l'exhortèrent , en de^ 
termes^ touchant & modeftes , à don^ 
ner la paix à Tune , & à l'autre nation i 
& ils le conjurèrent de ne pôufler 
pas fi loin les avantages que fés ar-» 
mes donnoient aux Volfques , qu'il 
en oubliât les intérêts de fa patrie. 
Mais ils n'en rapportèrent que cetta 
rigoureufe réponfe : Qu'on pourroic 
traiter de la paix en rendant aux Volf- 
ques le païs qu'on leur avoit enlievé » 
en donnant à ces peuples le même 
droit de bourgeoifie que les Latins 
avoient obtenu > & en rappellant les 
Colonies Romaines , des Villes don( 
ils s'étôient emparés injuftement. Co- 
riolan ayant traité avec tant de 
hauteur ce qui regardoit les intérêts 
publias 1 prie des manières plus gra|| 
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deufes avec les Envoyés. Il leur of- 
frit en particoUer de leur faire tous 
les plaiilrs qu'ils pouvoienc juftemenc 
attendre d'un ancien ami. Mais ces 
généreux Romains ne lui demande^ 
rent pour toute grâce 9 que de vou- 
loir bien éloigner fes troupes de la 
campagne de Rome » pendant que le 
Sénat & le peuple le détermine* 
toient f foit pour la guerre » foit nour 
la paix. Coriolan , à leur confiaéra-> 
tion , accorda trente jours de trêve 
pour le feul territoire de Rome: il 
congédia enfuite ces Députés > avec 
iefquels il étoit convenu que le Se* 
liât lui renverroit une réponfe déci- 
itve dans les trente jours. Il etnploïa 
ce tems à prendre encore diffcren* 
tes villes des Latins y & après cette 
expédition , il parut de nouveau aux 
portes de Rome avec toute fon ar- 
mée. 

On lui envoïa auffitôt de nou- 
veaux Députés , (jui le conjurèrent de 
n'exiger rien qui ne fût convenable 
à la dignité du nom Romain ; mais 
Coriolan , naturellement dur 6ç inâé- 
)[ible , fans colère apparente & auf- 
il fans pitié , leur répondit féchet- 

fnent ^ue U9 B^om^ns »'^yoieoi: 
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point d'autre parti à prendre que U 

fuerre ou la reftitution ; qu'il ne leut 
onnoit plus que trois jours pour fe 
déterminer , qu'après ce terme il 
ne leur feroit pas permis de revenir 
dans, fon camp. 

Le retour de ces Envoies aug' 
menca la confternation publique. 
Tout le monde court aux armes *, le$ 
uns fe poftent fur les remparts ; d'au- 
tres font la garde aux portes de peuir 
d'êtres trahis par les partifans fecrets 
de Coriolan ; quelques-uns fe forti- 
fient même jufques dans leurs mai- 
ions , comme u l'ennemi eut déjà 
été maître de la Ville. Dans cette 
confufion, il n'y avoit ni difcipUne ni 
ni commandement. Les Confuls, qui 
ne fçavoient que craindre , fem- 
bloient avoir renoncé aux fonctions 
de leur dignité : on n'entendoit plus 
parler des Tribuns. Dans cette ter- 
reur générale , les particuliers nepre- 
noient l'ordre > pour ainfi dire , que 
<fe leur timidité. Ce n'étoient plus 
ces Romains (i iiers & fi intrépides ; 
il fembloit que le courage de cette 
nation fût paffé avec Coriolan dans 
le parti dés Volfques. Le Sénat s'af- 
ibmble ; ce ne font que confeils fur 

Tiij 
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cooièils > oanetotme ancan deflèîn 
4igne da nom Romain ; Donc le ter« 
snine à enrorec de noaTeanx Dé« 
]Niccs a i enDemi » & pour le flcchk» 
OQ ein{Joîe les ^liniftres de la Re« 
ligion. 

Les Prêtes , les Saciificateors , les 
Augures, & les Gardiens des chofes 
ùctccs , reTems de leurs habits de 
cérémonie , fortent de Rome com- 
me en proceiCoa. Ils entrent dans le 
^:amp ennemi avec une contenance 
grave & modefte , propre à impoièr 
^ la mulcimde. Celui qui ponoit la 
parole > conjure Coriolan , par le re£- 
peâ dû aux Dieux » & par tout ce 

3ue la Religion a de plus iàcré j dç 
onner la paix à ù, patrie : mais ils 
le trouvèrent paiement dur & iDC" 
zorable. Il leur répondit que ce qu'ils 
demandoient, dépendoit uniquement 
des Romains y & qu'ils auroient la 
paix dès qu'ils fe mettroient en ct^c 
de reftimer les païs qu'ils avoient 
ufurpés fur leurs voiuns. Il ajouta 
qu'il n'ign^roit pas que les premiers 
Rois de Rome ^ pour exciter l'ambi- 
tion des Romains , & juftifier leurs 
brigandages , avoient eu TadrefTe de 
répandre dans le public 3^ que les 
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Dieux deftinoient l'Empire du Mon- 
de à la Ville de Rome. Que le Sénat 
avoir pris grand foin d'enrretenir une 
opinion que la Religion rendoic ref- 
peâable j & que le peuple,prcvenu 6c 
enrèré de ces vifions , crouToir }uftes 
& faintes routes les guerres qui aU 
loientà ragrandiflemenc de leur par 
trie. Mais que les voiHns de Rome 
ne fe crpyoient pas obligés de fe foa- 
mettre fur des révélations fi fafpec- 
tes & û intéreiïees. Que la conjono 
cure préfente en juftiâoit ailez la 
faufleté 9 qu'il ne pouvoit leur di/fi«- 
muler qu'il ctoit fur d'emporter la 
place en peu de tems. Que les Ro- 
mains , pour ne pas rendre des terres 
injuftement acquifes y s'expofoient i 
perdre leurs propres Etats ; & quô 
pour lui il proteftoit devant les Dieux 
qu'il étoit innocent de tout le f^ng 
qu'on n'alloit répandre que par leur 
opiniâtreté à retenir le fruit de leurs 
ufurpations. Ayant enfuite donné 
quelques marques de refjpeâ: & de - 
vénération exteiieure,qu'il croyoit de- 
voir à la fainteté de leur caractère , 
il les renvoya fur le champ > & fans 
vouloir rien relâcher de £qs premières 
propoiîcions. 

Tmj 
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Quand on les vit revenir à Rome 
{ans avoir pu rien obtenir, on cmt 
la République à la veille de fa ruine. 
Les Temples n étoient remplis que 
de vieillards , de femmes , d'enfans » 
qui tous y les brmes aux yeux & prof^ 
ternes aux pieds des Autels > deman- 
doient aux Dieux la confervation de 
leur Patrie. Telle étoit la trifte fi- 
tuation de la Ville , lorfqu'une Ro- 
maine appellée Valérie , fœur de 
Valerias Publicola , comme émue 
par une infpiration divine > fbrtit du 
Capitole> accompagnée d'un grand 
nombre de femmes de fa condition » 
auxquelles elle avoit communiqué 
ion deflèin , & fut droit à la mailon 
de Véturie mère de Coriolan. Elles 
la trouvèrent avec Volomnie, fem- 
me de ce Romain, qui déploroient 
leurs propres malheurs Se ceux de 
Rome. 

Valérie les aborda avec un air de 
trîftefle convenable à l'état prcfent de 
la République : t*Ce font des Ro- 
9» maines , leur dit-elle , qui ont re- 
w cours à deux Romaines pour le fa- 
w lut de leur patrie commune. Ne 
wlbufFrez pas , femmes illuftres , 
*»que Rome devienne la proie des 
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»'Volfques » & que nos ennemis 
t» triomphent de notre liberté. Ve- 
9» nez avec nous jufques dans le 
M camp de Coriolan lui demander la 
»>paix pour fes concitoïens : toute 
» notre e^érance eft dans ce refpeA 
>» f\ connu , & dans cette tendre af- 
» feâion qu'il a toujours eue pour 
99 une mère & pour une femme (î 
M vertueufes. Priez , prelTez , conju- 
M rez. Un & homme de bien ne pour- 
M ra réfifter à vos larmes. Nous 
y» VOUS fuivrons toutes avec nos eti- 
M fans : nous nous jetterons à fes 
M pieds. Et qui fait fi les Dieiix , tou- 
Mchés de notre jufte douleur , ne 
9» conferveront point une Ville donc 
M il femble que les hommes aban-^ 
» donnent la dcfenfe? » 

Les larmes que Valérie répandoît 
en abondance /interrompirent un dit 
cours fî touchant , auquel Véturie 
répondit avec une triftefle égale : 
*»Vous avez recours ^ Valérie , i 
«une foible reffburce , en vous 
M adredànt à deux femmes abîmées 
» dans la douleur. Depuis ce maU 
w heureux jour où lé Peuple furieux 
••bannit fi injuftement Coriolan-, 
««nous vîme$ difparoicre ce refpeâ 
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9» filial & cette tendre afFeâion qa'ï 
M a voit eue jufqu'alors pour fa mC' 
M re , & pour une femme très-che- 
9» re. Au fortir de l'Âfîèmblée où il 
M venoit d*être condarnné , il nous 
» aborda d'un air farouche ; & après 
» être demeuré quelque tems oans 
99 un morne filence : C'en eft fait, 
» nous dit-il , Coriolan eft condam- 
99 né : des Citoïens ingrats viennent 
»de me bannir pour toujours du 
Mfein de ma patrie. Soutenez ce 
99 coup de la fortune avec tm coura- 
Mge digne de deux Romaines. Je 
99 VOUS recommande mes enfans : 
^ adieu , je pars , & j'abandonne fans 
«* peine une Ville où l'on ne peut 
» louffrir les gens de bien : il s'é- 
«chappe en difant ces mots. Nous 
» nous mîmes en état de le fuivre : 
w je tenois fon fils aîné par la main , 
w & Volomnie,qui fondoit en lar- 
»mes, portoit le plus jeune dans fes 
«bras. Pour lors fe tournant vers 
9» nous : N*allez pas plus loin , nous 
« dit-il , & finiffèz des plaintes inu- 
99 tiles. Vous n'avez plus de fils ^ ma 
99 mère ; & vous , ^ Volomnie , la 
m meilleure de toutes les femmes ^ 
» votre mari eft perdu pour vous* 
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V» FalTenr les Dieux que vous en trou- 
w viez bientôt un autre digne de 
» votre vertu , & plus; heureux que 
M Coriobn l $a femme > à un dif- 
» cours fi dur & (i inhumain , tombe 
M évanouie y &c pendant que je cours 
» à fpn fecours , il nous quitte bruf- 
9» quément avec la dureté d'un bar- 
>»bare 3 fans daigner recevoir nos 
» derniers embrailemens y Se fan$ 
M nous donner , dans une ii grande af-* 
9i âiâion , la plus légère marque de 
9» compaffion gpur nos malheurs* 
99 II fort de Rome , feul 9 fans do« 
99 meftiques > fans argent , fans nous 
s» dire feulement de quel coté il 
99 tournoie fes pas. Depuis qu il nous 
^ a abandonnées , il ne s eft poinr 
w informé de fa famille , & ne nous 
» a point donné de fes nouvelles ; 



» enforte qu'il femble que dans la 

quil fa 
M contre fâ patrie > la mère & fa fem- 



9> haine générale qu'il fait paroître 



M me foient fes plus grands enne« 
99 mis. 

w Quel fuccès pouvez - vous donc 
99 efpérer de nos prières auprès d'un 
99 homme fî implacable l Deux fem- 
9» mes pourront-elles fléchir ce cœur 
$9 a aux ^ que les Miniftres mêmes de 
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M la Religion n'ont pu adoucir t Et 
M après tout , que lui dirai-je ? Que 
99 puis-je honnèremenc exiger de lui I 
M Qu'il pardonne à des Citoïens in- 
»»grats qui l'ont traité comme un 
» nomme noirci des plus grands cri- 
9» mes } Qu'il ait pitié d'une popu- 
»> lace furieufe qui n'en a point, ett 
t» de fon innocence ? Et qu'il traUf- 
f> fe une nation » qui non feulement 
M lui a ouvert un afyle , mais mê^ 
9» me qui l'a préféré â fes plus il^ 
M luftres citoïens dafis le comman- 
» dément des armées } De quel front 
99 oferai'je lui propofer d'abandon- 
>9 ner de (i généreux proteâeurs , pour 
99 fe livrer de nouveau à fes plus 
» cruels ennemis ? Une mère & une 
99 femme Romaines peuvent - elles 
99 exiger avec bienféance d'un fils 
M Se d'un mari , des chofes qui le 
» deshonoreroient devant les Dieux 
M & devant les hommes ? Ttifte fi- 
» tuation où il ne nous eftpas mê- 
»* me permis de haïr le plus redou^* 
99 table ennemi de notre patrie ! 
M Abandonnez-nous donc à nos mal- 
9» heureufes deftinées ; laiflei-nous 

w enfevelies dans notre jufte dou- 
m leur» M 
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Valérie & les autres femmes qui 
raccompagnoient , ne lui répondi- 
rent que par leurs larmes. Les unes 
embraflent fes genoux , d'autres fup<« 
plient Volomnie de joindre fes priè- 
res aux leurs -, toutes conjurent Vé- 
tturie de ne pas refufer ce dernier 
fecours à fa patrie. La mère de Co- 
riolan, vaincue par des prières fi pre£- 
iànteS) leur promit de fe charger de 
cette nouvelle députation , fi le Sé- 
nat y confentoit. Valérie en donna 
avis aux Confuls , qui en firent la 
proposition en plein Sénat. On agi* 
ta long-tems cette affaire : les uns 
s'y oppofoient , dans la crainte que 
Coriolan ne retînt toutes ces fem- 
mes qui étoient des premières mai- 
fons de Rome , & qu'il ne s'en ferr 
vît enfuite pour s'en faire ouvrir les 
portes fans tirer l'épée. Quelques- 
uns propofoient même de s'auurec 
de Ùl lîiere 9 de fa femme & de fes 
enfans , comme d'autant d'otages qui 
pourrpient le porter à quelque mé- 
nagement. Mais le plus grand nom- 
bre approuva cette députation » en 
difanc que les Dieux , qui avoienç 
^nfpiré ce pieux deffein à Valérie , Iç 
ffiQX^W réuiSr ; ^ qu'on ^'afV^if 
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rien à craindre du caraâere de Co«i 
riolan , fier à la vérité , dur & inflé*» 
xible > mais incapable d6 violer le 
droit des gens. 

Cet avis l'emporta , & le lende-» 
main tout ce qu'il y avoir de plus il- 
luftre parmi les femmes Romaines , 
fe rendit chez Véturie. On les fit 
monter auflitôt dans des chariots que 
les Çonfuls leur avoient fait prépa- 
rer , & elles prirent fans eftorte le 
chemin du camp ennemi. 

Coriolan ayant apperçû cette lon- 
gue file de coches & de chariots , les 
envoya reconnoître. On lui rappor- 
ta > peu de tems après , que c'étoit fa 
mère , fa femme , & un grand nom- 
bre d'autres femmes qui venoient 
droit au camp. Il fut d'abord furpris 

3ue des femmes Romaines > élevées 
ans cette auftere retraite qui leur 
faifoit tant d'honneur , enflent pu fe 
réfoudre à venir fanis efcorte dans 
une armée ennemie , parmi les fol- 
dats où règne ordinairement tant de 
licence. Il jugea bien, par cette dé- 
putation d'une efpece fi nouvelle » 
quelles pouvoient être les vues des 
Romains : il comprit que c'étoit la 
dernière rdlburie que le Sénat emr 
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ployoit pour le iléchir. Il réfolut de 
les recevoir avec le même refpeét 
qu'il avoir rendu aux Miniftres de la 
Religion, c'eft-à-dire, d'avoir pour 
des femmes fi refpedtables , rous les 
égards qui leur croient dûs , & de 
ne leur accorder au fond , aucune de 
leurs demandes. Mais il comptoir 
fur une dureté dont il ne /ut point 
capable j & il n'eut pas plutôt recon- 
nu fa mère & fa femme à la tête de 
cette rroupe de Romaines, que faifi 8c 
ému par la vue de perfonnes fi chères, 
il courut avec précipitation les em- 
braser. Les uns & les autres n'expri- 
mèrent d'abord la joie qu'ils avoienc 
de fe revoir , que par leurs larmes ; 
mais après qu'on eut donné quelque 
cems à ces premiers mouvemens de 
la nature , Véturie voulant entrer en 
matière , Coriolan , pour ne fe pas 
rendre fufpeâ: aux Voifques , fit ap- 
pelles les principaux Officiers de fon 
armée , afin qu'ils fuffent témoins de 
ce qui fe paflèroit dans cette négo- 
ciation. Ils ne furent pas plutôt arri- 
vés , que Véturie prenant la parole » 
pour engager fon fils à avoir plus 
d'égards à la prière qu'elle venoit fai- 
re > lui dit que toutes ces femmoi 
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Romaines qu'il connoi({bic,-& qui 
ccoient des premières familles de la 
Républiqu|^ > n*avoient rien oublié 
depuis fon abfence pour la confoler 9 
& Volomnie fa femme. Que touchées 
des malheurs de la guerre » & crai« 
gnanc les fuites fimeftes da fiége de 
Rome , elles venoient lui demander 
de nouveau la paix. Qu elle le conju* 
roit,au nom des Dieux, de la procurer 
i fa patrie , ôc de tourner ailleurs Tef- 
fort de fes armes. 

Coriolan lui répondit , qu'il oâ^- 
feroit ces mêmes Dieux , qu'il avoit 
pris à témoin de la foi qu'il avoit don- 
née aux Volfques , s'il lui accordoit 
une demande fi injufte. Qu'il étoit 
incapable de trahir les intérêts de ceux 
qui ) après lui avoir donné un rang 
honorable dans leur Sénat , venoient 
encore de lui confier le commande- 
ment de leur Armée. Qu'il avoit 
trouvé dans Ântium plus d'honneurs 
& de biens qu il n'en avoir perdu â 
Rome par l'ingtaticude de ies con« 
citoïens *, Se qu'il ne manqueroit rien 
à fa félicité fi elle vouloit bien la 
partager avec lui » s'afibcier à fa for* 
tune , & venir jouir parmi les Volf- 
ques de$ honneur^ quoa rendroit 
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à k mère "de leur Général. 

Les Officiers Volfques , qui aflîC- 
(oiencà cette conférence 4 témoignè- 
rent par leurs applâudiflemens com- 
bien une pareille réponfe leur étoic 
s^éable ; mais Véturie , fans entrer 
d^ns unecomparaifou de Rome aveb 
Antium 9 qui les auroit peut-être of- 
fenfés , fe contenta de dire à (on 
fils quelle n'exigeroit jamais rien de 
lui qui pût intere(!èr fon honneur ; 
mais qu'il pouvoit , fans manquer î 
ce qu'il devoir aux Volfques , ména- 
ger une paix qui fut également 
avantageufe aux deux Nations. » Et 
j> pouvez- vous , mon fils , ijouta-t- 
99 elle, en élevant fa voix , refufer une 
9» propofition fi équitable ; à moins 
M que vous ne vouliez préférer une 
9» vengeance cruelle & opiniâtre aux 
99 prières & aux larmes de votre me- 
»xe } Sorigte que votre réponfe va 
a> décider de ma gloire 8c même de 
9> mz vie. Si je remporte à Rome Tef- 
vpérance d'une paix prochaine *, (ï 
» j'y rentre avec les aflirrances de vo- 
99 tre réconciliation , avec quels tranC- 
S9 ports de joie ne ferai-je pas reçue 
9» par nos concitoïens } Le peu de 
19 jours que les Dieux me deftinest 
Tome L Y 
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m encore à paûTer fur la terre » iêrom 
«environnés de gloire 8( d'honneurs, 
v Mon bonheur ne finira pas même 
9» avec cette vie monelle ; & s'il eft 
m vrai qu il y ait diflférens lieux pouip 
•• nos âmes après la mon , je n'ai rieq 
M a craindre 4^ c^s endroits obfcur$ 
m Se ténébreux où font relégués les 
a» méchans : les Champs Eliiéeâi^, ce 
«•féjour délicieux deftiné pour les 
s> gens de bien » ne fuffiront pas mè« 
»>me pour ma récompenfe. Après 
«i avoir fauve Rome , cène Ville fi 
m chère à Jtipiter , j'ofe efpetçr une 
M place dans cène région, pure & f^- 
» olime de Tair , qif on dit être habi- 
99 tée par les enfans des Dieux. M^i$ 
M je m'abandonne nop a des idées d 
9» flacteufes. Que deviendrai-|e u tu 
9» pet(i{lesdans cette haine implacable 
M dont nous n'avons que trop reÛQnti 
» les efiets ? Nos Colonies. chafTées 
9» par tes armes de la plupart des 
M Villes qui reconnoifloient l'Empire 
» de Rome ; te^ foldats furieux répan- 
» dus dans la campagne , & portanç 
H le fer & le feu de tous côtés , n§ 
9» devroient-ils pas avoir aiTpuvi t^ 
» vengeance î As-tu bien eu le coura^ 
9, ge de venir piller cecce terre qui t'^ 



DE LA R^p. Rom. Liv. IL 1)5 
>» vu naître , & qui t'a nourri fî long* 
M tems : De G. loin que tu as pu apper- 
H cevoir Rome , ne t'eft-il point venir 
» dansi'efprit , que tes Dieux > ta mai« 
»> fon , ta mère > ta femme 9 & tesr 
4» enfans étoient renfermés dans Tes 
9» r(iurailles^Grois<tu que couverte de 
M la honte d'uri rçfus injurieux , j'at* 
*i tende paifibtemeitt , que tes armes 
«• aient décidé de notre deftinée } Une 
M femme Romaine /ait mourir quand 
s* il le faut ; & fî je ne te pmi 
f» fléchir , apprens que j'ai réfoiu dé 
99 me donner la mort en ta préfence; 
M Tu n'iras à Rome qu'en paflaht fur 
9> le corps de celle qui t'a donné U 
M vie ; & fi un fpeâacle auflî fu** 
M nefte n'cft pas capable d'arrêter taf 
s» fureur , fonge au moins qu'en vou-^ 
9» lant mettre Rome aux fers , ta fem-* 
» me & tes enfans ne peuvent évi-* 
M ter la mon , ou une prompte férvi- 
» tude. «* 

Coriolan , agité dé différentes paf-^^ 
fions , paroiflbit interdit : la haine Sc- 
ie defir de la vetlgeance balançoient 
dans fon cœur l'impreffion qu'y fai- 
foit malgré lui un difcours fi tou- 
chante Véturie* qui le voyoit ébranle , 
niais qui craignoir que la colère ne* 

Vij 
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fempoftac fur lapide : » Pourquoi ne 
s> réponds-co fMMot , moD Gis » Ica 
» dic-elie ? Méconnois-ni u meie ^ 

V As-co oublié les {oins qne faipcis 

V de ton enËmce^Ec toi,qiitiie&is 
» la guerre que pour te venger de 
m ringratimde de tes concitotenî) , 
» peuscu 9 £uis te noircir da mcme 
» crime , que eu veux punir , refofer 
>»la première erace qae je tVie ja- 
m mais demandée ) Si |* exigeois qae 
» m trahiiles les VoUqaes qui t'ont 
9 reçu fi généreafement , m aorois 
» on iofte uijet de rejetter ime pa* 
90 reilie propofition. Mais Vénirie e(k 
» incapable de propofer rien de lâche 
» 1 fon fils : & ta gl(Hre m'eft encore 
j» plus cfaere que ma propre vie. Je 
» demande feulement que m éloignei^ 
M tes troupes des murailles de Rome i 

V accorde-nous une trêve d'un an > 
« pendant lequel tems on puifiè tra- 
M vailler à, établir une paix folide. Jâ; 
» t'en conjure , mon fils ^ par Jupiter 
99 tout bon & tout-pui(&nt y qui pré- 
» fide au Capiiole , par les Mânes de 
M t<Mi père & de tes ancêtres. ^ mes 
» prières & mes larmes ne £3nt pas 
90 capables de te fléchir > vois ta mère, 
» i tes pieds qui te demande le faLu£ 
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9P de fa patrie. » En difant ces mots 9 
& fondant en larmes, elle lui eih- 
braflè les genoux : fa femme & fes 
enfans en font autant , & toutes les 
femmes Romaines , qui les accompa- 
gnoient > demandent grâce par leurs 
krmes & par leurs cris. 

Coriotan^tranfporté & comme hors 
de lui de voir Véturie à fes pieds , 
s écrie : >» Ah ! ma mère , que fai- 
»tes-vou$ } & lui ferrant tendre- 
»» metit la main en la relevant : Rp* 
» me eft lauvée , lui dit-il , mais vo- 
M tre fils eft perdu , prévoyant bien 
M que les Volfques ne lui pardonne- 
9» roienc pas la déférence qu il alloîc 
» avoir pour fes prières. » Il la prie 
enfuite en particulier avec fa femme > 
& il convint avec elles qu'il tâche- 
toit de faire confentir les princî** 
paux Qfficiers de fon Armée à lever 
le blocus. Qu'il employeroit tout, 
fon crédit & tous fes foins pour ob- 
tenir la paix de la Communauté des 
Volfques , & que s'il n'y pouvoir 
réuffir y 8c que les fuccès précédens 
les rendidènt trop opiniâtres y il fe 
démettroît du commandement > pour 
fe retirer dans quelque Ville neutre ^ 
^ue lès ai^s pourroienc alors négCK 
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ciec fon rappel 8c fon recour â Ro^ 
me. Il k fcpara etifuite de fa mère 
9c de fa femme après les avoir ten« 
drement embraffees , &.ne fbngea 
plus qu'à procurer une paix honora* 
oie à fapatrie. 

Il afiembla le lendemain le Con« 
feil de guerre \ il y repréfenca la 
difficulté de former le âége d'une 
place où il y avoir une armée re*^ 
doucable pour garnifon > Se autant 
de ibldats qu'il s'y trou voit dliabi-^ 
tansj & il conclut à fe retirer. Per- 
fonne ne contredit fon avis , quoi' 
qu'après ce qui s'étoit paffe on ne 
put pas ignorer les motifs de fa re- 
traite. L'Armée fe mit en marche , 
& les Volfques , plus touchés de ce 
refpeâ: filial qu'il avoit fait paroître 
pour fa mère , que de leurs propres 
intérêts , fe retirèrent chacun dans, 
leurs cantons. 

Mais Tullus,ce Général qui Ta- 
voit reçu d'abord avec tant d'huma- 
nité ^ jaloux du crédit quHl avoit ac- 
quis pacmi les foldats > faifit cette 
occafion pour le perdre ; & ne le 
vit pas plutôt de retour dans la Vil- 
le d'Antium , qu'il publia hautement 
que ce banni avoit trahi les intérêts^ 
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des Volfqqes. Coriolan , pour fe difc 
culper j demanda à rendre raifon dk 
fa conduire devant le Confeil géné- 
ral de la Nation ; mais TuUus , qui ne 
redoutoic pas moins fon éloquence 
que fa valeur » excita un tumulte » à 
la faveur duc^uel fes partifans fe jette- d, h. 
rerit fur le Romain , & le poignar- 
dèrent : fortfunefte & prefque inévi- 
taole pour tous ceux qui ont le mal- 
Iieur de prendre les armes contre leur 
patrie. 

Telle fut la fin de ce grand hom- 
me y trop fier à la vérité pour un Ré- 
publicain 5 mais qui , par fes grandes 
qualités Sc fes fervices > méritoit un 
meilleur traitement de^ Volfquess^ &C 
des Romains» Quand on apprit fa 
mort à Rome , le peuple n'en témoi- 
^a ni joie ni douleur*, & peut-être 
qu'il ne fut pas fâché gue les Volf. 
ques l'euflent tiré de l'embarras de 
rappeller un Patricien qu'il ne crai- 
gnoic plus > ôc qu il haïlloit encore. 

Fin du fécond Liyre^ 
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J]p. CaJJpmVifccUbttiSyPaaricienjCon* 
çoitCefpérancedeJefairc couronner 
Roi de Rome , à la faveur des divi^ 
fions qui régnent dcats la Ville. Pour 
mettre le peuple dans [es intirîts , // 
propofe dans IcSénat de faire faire le 
dénombrement des terres conqtàfes j 
afin de les partager également entre 
tous les Citoîens. Oeft ce qtfon a ap^ 
pelle la Loi Agraire^FirgirùuSy Col* 
lègue de Caffius dans le Confidatj Ô 
C Rabuleïus Tribun du peuple^ con^ 
tribuent également à empêcher Pexé" 
eution de la propofition du Confut, 
Arrêt du Sénat qui autorije Q. Fa» 
bius j & €• Cornélius , Confiils défi-- 
gnéSjà nommer des Commijfaires 
pour le partage des Terres. Caffius 
condamné à mort. Ménéniusfils d*A^ 
grippa j & Sp. Serviliusfont mis en 
Jujlicepar les Tribuns j pour s'être 
oppofés j pendant leur Confulaty a la 
nomination de ces Commiffaires. Le 
premier eft condamné à une amende^ 
& 5^ enferme dans fa maifon^ oh ilfe 
Ui£è mourir de faim : le fécond dijffl-' 
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pe le danger par fa fermeté. Kolero^ 
Loi qu'ilpropofepourles Affemblées 
par Tribus. Cette Loi pajfe , malgré 
Appius. Les Tribuns 'i de concert avec 
le^ Conjuls ^ demandent V exécution 
de l'Arrêt du Sénat pour le partage 
des Terres conquifes. Appius empê- 
che l'effet de cette demande. La 
mort de ce Confulaire donne moyen 
aux Tribuns de pourfuivre cette af 
faire » mais fans fucces. 



c 



ETTE haine du Peuple pour tout 
ce qui porcoitle nom de Patricien 5 ne 
vendit que de la jaloufie du Çouver- 
nemenc. Mais comme il n'en avoit 
encore coûté au Sénat que 1 ecabli0e- 
ment des Tribuns & l'exil d'un par- 
ticulier , les Républiquains zélés n'é- 
toient pas fâchés de cette oppofition 
d'intérêt, qui , en balançant également 
le crédit a^% Grands & l'autorité du 
Peuple , ne fervoit qu'à maintenir 
la liberté publique. Telle étoit la 
difpofition des efprits, lorfqu'unPa^ 
tricien ambiifieux crut , qu'en pouf- 
fant plus loin la divifion, & en fe 
mettant à la tête d'un des Patti s, 
il pourroit les détruire tous deux , & 
Tome /, X 



•■» , 
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jetrer fur leurs ruinés les fondemens 
de fa propre élévation. 

Ce Patricien s appelloit Sp. Caf- 
fius Vifcellinus j il avoit commandé 
de Ro- les armées , obrenu l'honneur du 
167, ou triomphe, & croit aâuellement Con- 
ful pour la troifieme fois. Mais c'étoit 
un homme namrellement vain & 
plein d'often cation , qui exagéroic (es 
lervices, méprifoit ceux des autres, 
& rappelloit à lui feul toute la gloi- 
re des bons fuccès. Dévoré d'ambi- 
tion , il ofa afpirer à la Royauté fi 
folemnellemencprofcritepar les Loix; 
& dans le deflein fecret qu'il a voie 
formé depuis long -tems delà rérablir 
en fa perfonne , il ne balança poinc 
fur le parti qu'il avoit à prendre. Il 
réfolut de gagner d'abord l'affeétion 
du Peuple , qui fe livre toujours aveu- 
glément à ceux qui le favent trom- 
per fous le prétexte fpécieux de fa- 
vorifer {es intérêts. 

Sa partialité éclata ouvertement > 

{rendant fon fécond Confulat , dans 
e tems qu'il s'agiffbit de rétabliilè- 
ment des Tribuns. On pouvoir à la 
vérité attribuer Ces ménagemens po- 
litiques au defir de voir le Peuple 
réuni avec le Sénat \ mais la condui* 
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te équivoque qu'il venoit de tenir 
adtuellement , tant à l'égard des Her- 
niques , que du Peuple Romain , per- 
fuada entièrement le Sénat , qu'il 
avoit d'autres vues & d'autres inté- 
rêts que ceux de la République. 

Les H6l*niques , ou Herniciens , 
croient de ces petits peuples voifins 
de Rome , que nous avons dit qui 
habitoient proche du Latium. Depuis 
la mort de Coriolan ils s'étoient li- 
gués avec les Volfques contre les 
Romains. Aqùilius , qui éroit alors ^^-^^^ 
Conful avec T. Sicinius , les avoit ou 1^8. 
défaits. Caflîus , qui lui fuccéda dans i^^ ";.'" 
le Confulat & dans la conduite deocc. 1.1. ; 
cette guerre , les réduifit, par la feule 
terreur de (es armes , à demander la 
paix : ils s'adreflerent au Sénat qui 
renvoya J'affaire au Conful. Cadîus, 
fe prévalant de cette commiffion, & 
fans communiquer au Sénat les arti- 
cles du Traité , accorda la paix aux 
Herniques , & leur laifla le tiers de 
leur territoire. Il leur donna , par le 
même Traité, le titre fi recherché 
ai Alliés & de Citoyens de Rome ; en 
forte qu'il traita des vaincus auflî fa- 
vorablement que s'ils avoient été 
viûorieux* Pour fe faire des parti- 

X ij 
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fans au-dedans & au-ciehors de TE* 
tac , il deftina .aux Latins la moicic 
de ce qui reftoic des terres des Ber- 
niques , & réferva le furplus pour 
de pauvres Plébéiens de Rome. Il 
tenta même de retirer , desiiiains de 

Quelques particuliers ,des terres qu'il 
ifoit appartenir au public , & qu'il 
ibia. vouloir encore diftribuer à de pau- 
vres Citoyens. Il avoit demandé au- 
paravant les honneurs du triomphe , 
avec autant de confiance que s'il eut 
remporté une gloiieufe viâioire 5 & 
il avoit obtenu par fon crçditunhôn^ 
neur qu on n'accordoit jamais qu'à 
des Généraux qui avoient remporté 
uneviâoire importante,& qui avoient 
laifTé au moins cinq mille des enne- 
mis fur la place. 

Le lendemain de fon triomphe 
il rendit compte , fuivaat l'ufage , 
dans une Aflemblée du Peuple > de 
ce qu'il avoit exécuté de glorieux & 
d'utile à la République pendant la 
campagne. Comme fes exploits ne 
lui tourniiroient riçn d'alTez brillant, 
il fe jetta fur fes fervices précédens. 
'* * *Il repréfenta que dans fon premier 
Conliilat il avoit vaincu les Sabins, 
que fon fécond Confulat avoit été 
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iiluftré par la part qu'il avoit eue a 
réreélion du Tribunat •, qu il venoit 
dans le troifieme d'incorporer les 
Herniques dans la République ^ & 
qu'il fe propofoic , avanc la fin de fou 
Confulat, de rendre la condition dçs 
Plébéiens fi heureufe , qu'ils n'envie- 
roient plus ceHe des Patriciens. Il 
ajoura , qu'il fe flattoit que le Peuple 
Romain ne pourroit difconvenir qu*il 
n'avoit jamais reçu tant de bienraits 
d'un feul 4^ fes Citoyens. 

Ce difcours fut écouté avec plai- 
fir j)ar le peuple toujours avide de 
nouveautés. Le Sénac au contraire » 
qui redoutoit l'efprit ambitieux de 
CafiSus , n'étoit pas fans inquiétude. 
Tout le monde dans Rome, par dif- 
férens motifs , attendoit avec impa- 
tience réclairciiïement de ces pro- 
meflTes fi magnifiques. Caflîus s'é- 
tendit etifuite fur. les louanges du 
Peuple. Il repréfenta que Roitie lui 
ctoit redevable non- feulement de la 
liberté , mais encore de Tempire 
qu'elle avoir acquis fur une partie de 
fes voifins. Qu'il lui paroiflbit très 
injufte qu'un Peuple fi courggeux , & 
.qui expofoit tous les jours fa vie 
pour étendre les bornes de la Répu- 

Xii) 
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blique 9 languît dans une honteofe 

Eauvrecé , pendant que le Sénat > les 
acriciens , & tout le Corps de li 
Noblede > jouiflbient feuls du fruit 
de fes conquêtes. Et pour dévelop- 
per le fonds de fes intentions, il 
ajouta , qu'il étoit d'avis , pour rap- 
procher de pauvres Citoyens de la 
condition des riches , &c pour leur 
donner le moyen de fubûfter, de 
faire faire un dénombrement exaâ 
de routes les terres qu'on avoir en- 
levées aux ennemis , & dont les Pa- 
triciens s'étoient emparés. Qu'il fal- 
loir en faire un nouveau partage 3 
fans aucun égard pour ceux qui fous 
différens prétextes > fe les étoient ap- 

{>ropriées. Que ce partage mettroit 
es pauvres Plébéiens en état de pou- 
voir nourrir des enfans utiles à l'E- 
tat 5 & qu'il n'y avoit même qu'un 
fartage n équitable , qui pût rétablir 
union & Tégalité qui devoir être 
entre les Citoyens d'une . même Rc- 
. I. 1. 1. publique. Ce fut alors , dit Tite- 
Live, que la Loi Agraire fut propo- 
fée pour la première fois. 

Il feroif difficile d'exprimex lafur- 
prife , l'indignation & la colère du 
Sénat à l'ouverture d'une pareille 
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propoficion. Mais pour bien com-' 
prendre à quel poinr elle étoir rui- 
neufe d 1 égard des Grands , &c tout 
Tappas qu'elle devoir avoir pour le 
peuple , je ne puis , ce me femble , 
mè difpenfer de rappeller en partie 
ce que j'ai déjà die au fujer de ces 
cerxes publiques. Quand les Romains 
avoienc eu quelque avantage coniî- 
dérable fur leurs voidns , ils ne leur 
accordoient jamais la paix , qu'ils ne 
leur enlevallent une partie de leur 
territoire , qui ctoit auflî-tôt incorpo- 
ré dans celui de Rome. C'ctoit l'ob- 
jet le plus ordinaire de la guerre , & 
le principal fruit qu'on envifageoic 
dans la vidtoire. On fait , Se je l'ai 
déjà dit , qu'une partie de ces terres 
de conquêtes fe vendoit pour indem- 
nifer l'Etat des frais de la guerre. On 
en diftribuoit gratuitement une au- 
tre portion à' de pauvres Plébéiens 
nouvellement établis à Rome^ qui 
fe trouvoient fans aucun fond de 
bien en propre : quelquefois on en 
donnoit quelques cantons à cens j & 
par forme d'inféodation , & les dé- 
tenteurs en payoient les redevances 
en argent j en fruits, ou en grains , qui 
fe vendoient au profit du Tréfor pu- 

Xiv 
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b!ic. Enfin , comme la principale ri' 
chedè des Romains conuftoit en ces 
tems-là enbeftiaux & en nourriture, 
on laidbic en communes , & pour fer- 
vir de pâturages y ce qui reftoic de ces 
terres conquîtes. 

Cène difpofition banniflbic la pau- 
vreté de la République y & attachoit 
fes Citoyens a fà défenfe. Mais des 
Patriciens avides enlevèrent ces dif- 
férens fecours au petit peuple. Des 
terres d'une vafte étendue , & qui 
dévoient fournir â la fubfiftance de 
toat l'Etat , devinrent infenfiblement 
le patrimoine de quelques particu- 
liers. Si on en vendoit quelque par- 
tie , pour indemnifer l'Etat des frais 
de la guerre , les Sénateurs , feuls ri- 
ches en ce tems-là , maîtres & arbi- 
tres des adjudications , fe les faifoieni 
adjuger à très vil prix \ enibrte que le 
Trélor public n'en tir oit prefqu'au- 
cun pront. C'étoit par la même au- 
torité y qu'ils prenoient , fous leurs 
noms , ou fous des noms empruntés , 
les terres qu'on devoir donner à cens 
aux pauvres Plébéiens pour les aider 
à élever leurs enfans. Souvent , par 
des prêts intérefles , & des ufures ac- 
cumulées , ils s'étoient fait céder les 
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petits héritages que le peuple avoit ' 
reçus de fes ancêtres. Enfin , les ri- 
ches , en reculant peu-à-peu les bor- 
nes de leurs terres f y avoient ab- 
forbé & confondu la plupart des com- 
munes 5 enforte que ni l'Etat en gé- 
néral , ni les Plébéiens en partfcu- 
-. lier , ne tiroient prefque plus aucun 
" avantage de ces terres étrangères. 
Les Patriciens , qui s'en étoient em- 
parés ^ les avoient enfermées de mu- 
railles : on avoit élevé deiTus des 
bâtimens : des troupes<l*efclaves, faits 
des prisonniers de guerre , les culti- 
voient pour le compte des Grands 
de Rome , & déjà une longue pref- 
cription couvroit ces ufurpations. 
Les Sénateurs & les Patriciens n'a- 
voient gueres d'autres biens que ces 
terres du public , qui étoient paffées 
fucceflîvement en différentes famil- 
les par fucceilion y par partage > ou 
par ventes. 

Quelque apparence d'équité qu'eût 
la propofition de Caffius , on ne pou- 
voir; ^en faire une Loi , fans ruiner 
tout d'un coup le Sénat & la princi- 
pale NoblefTe , & fans exdter une 
. infinité de procès de garantie parmi 
foutes les tamilles de Rome : auiS 



IjO HiST. DES RÉVOLUTIONS 

k plupart des Sénateurs s'élevèrent 
contre lui avec beaucoup d'animofi- 
ce. Sans refpcâer fa Dignité » ils loi 
reprochèrent publiquement fbn or- 
gueil , fon ambition , & l'envie qu'il 
avoit d'exciter des troubles dans la 
République. Ils difoient hautement 
que Cailius agidbit j moins comme 
Conful 9 que comme un Tribun fé- 
ditieux. 

CalIius s'étoit bien attendu de 
trouver une opposition générale à fa 
proponcion , de la part des Grands 
de Rome. Mais , comme il fe flattoit 
que le peuple toujours avide de cho' 
ies nouvelles , & féduit ' par Tefpé- 
rance du partage des terres , fe dé- 
clareroit en fa faveur, il convoqua 
une nouvelle Aflemblée, & parmi 
beaucoup de chofes qu'il dit , au mé- 
pris de la Noblefïè , & en faveur du 
Peuplé , il ajouta , qu'il ne tiendroit 
qu'à ce dernier Ordre de la Répu- 
blique de fe tirer tout d'un coup de 
la mifere dans laquelle la voit réduit 
l'avarice des Patriciens. Qu'il n'y 
avoit , pour cela , qu'à faire une Loi 
folemnelle du partage des terres de 
conquêtes , & dont il leur avoit pro« 
pofe en partie le modèle dans ce 
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qu'il deftinoic de faire des terres des 
Herniques ^ qu'il falloir même faire 
rendre aux pauvres Plébéiens l'ar- 
gent dont ils avoient payé le bled , 
que le Roi de Sicile avoir envoyé 
gratuitement a Rome ; & que , par 
des loix fi équitables ^ le peuple ban- 
niroit pour toujours la pauvreté j la 
jaloufie & la difcorde. 

Le Peuple rççut d'abord ces pro- 
pofitions avec de grands applaudifle- 
mens ; mais la plupart des Tribuns ^ 
qui ne pouvoient voir, fans jaloufie, 
qu'un Patricien & un Conful entre- 
prît , à leur préjudice, de s'attirer la' 
confiance de la multitude, gardoient 
un profond filence , qui empèchôit 
leurs partifans , & les principaux de 
chaque Tribu , de fe déclarer ouver- 
tement pour la Loi. Ce n'eft pas 
que les uns & les autres n'en recon- 
nuflent tout l'avantage pour le parti 
du Peuple , comme on le verra dans 
la fuite ; mais ils ne vouloient pas 
que le Peuple en eut obligation à 
un Patricien , ni qu'un Conful fût 
reconnu pour Auteur de la Loi. Ain- 
û , fans l'approuver , ni la combattre 
ouvertement , ils attendoient une au- 
tre cohjonâure > où ils puflènt avoir 
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aux yeux du Peuple le méiice de Ta* 
voir fait recevoir. 

Virginius , Collègue de Caffius pour 
le Confuiat , ne l'accaqua pas direc^ 
temenc , il feignit au contraire d'en 
reconnoître la juftice en général; 
mais pour en éluder la publication , 
il blâmoit hautement lufage qu'en 
vouloit faire Caffius , qui par ce par- 
tage infidèle réduifoit les viâorieux 
& les Souverains à une égalité hon- 
teufe avec les fujers 8c les vaincus. 
Il lai({bit échapper en même - tems 
des foupçons contre fon Collègue, 
comme li par cette difpoûtion h ex- 
traordinaire.,' & propoiee en faveur 
d'anciens ennemis , il eût cherché à 
s'en faire des créatures , au préjudice 
même de l'Etat. » Pourquoi, s'écrioit- 
» il , rendre aux Herniques la troifié- 
» me partie d'un territoire fî légiti- 
» mement conquis } Quelle peut être 
w fa vue voulant donner aux Latins 
» la meilleure partie de ce qui refte, 
99 fi ce n'eft de fe frayer un chemin à 
» la tyrannie } Rome doit craindre 
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?iue ces peuples, toujours jaloux de 
a grandeur , maigre leur nouvelle 
»* alliance , ne mettent un jour à leur 
i> tête Caffius 1 comme un autre Co- 
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w riolan, & n'entreprennent, fous fa 
w conduite , de fe rendra maîtres du 
» Gouvernement «. 

Cette comparaifon avec Corio- 
lan , qui rappelloit au Peuple le fou- 
venir d'un Patricien, dont la mémoire 
lui étoit fî odieufe , refroidit cette 
première ardeur pour la réception 
de cette Loi. Les Tribuns mêmes laif- 
ferent entrevoir que l'auteur leur en 
étoit fufpecSt. Caflîus-, s'appercevanc 
que fon parti s'affoibliflbit , fit venir 
iecrettement à Rome un grand nom- 
bre de Latins & d'Herniques , aux- 
quels il fie dire qu'en qualité de Ci- 
toyens Romains, ils avoient intérêt de 
fe trouver aux premières Aflemblées, 
pour y défendre leurs droits , & faire 
paffer la Loi du partage des terres de 
conquêtes , quil avoit propofée ea 
leur faveur. 

On vit arriver auffitôt à Rom^ 
un grand nombre de ces Peuples. Il 
étoit indifférent à Caflîus qu'on re- 
çût la Loi , & il ne l'avoit propoféç 
3ue dans le deflein d'exciter une fé-r 
ition , & de fe pouvoir mettre à la 
tête d'un parti qui le rendît maîtrç 
du Gpuvernen^ent, La froideur qvi 4- 
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il Tauroit cirée des ipains de Caffias. 
Il fut caufe que rAflemblce fe fépa- 
ra , fans qu'il y eût rien de ftatué au 
fujec du parcage général de couces 
les terres de conquêtes, Caflius , hon- 
ceux du mauvais fuccès de fes def- 
feins , fe cacha dans fa maifbn , d où 
il ne fortit plus > fous prétexte de ma- 
ladie. 

Cependant le Sénat , qui avoit pé- 
nétré les defleins fecrets de Raou- 
leïus , prévit bien que l'afFaite du 
partage dts terres n'étoit que diffé- 
rée. Il s'affembla extraordinaire- 
ment pour prévenir de bonne heure 
cour ce que les Tribuns pouftoienc 
entreprendre à ce fujet. On ouvrit 
diffcrens avij : celui d'Appius , ce dé- 
fenfeur intrépide des Loix, fut, que 
pour empêcher les juftes plaintes du 
Peuple , le Sénat devoit nommer dix 
Commiflaires , qui feroient chargés 
de faire une recherche exacte de 
CQS terres , qui originairement appar- 
tenoient au public. Qu il en falloic 
vendre une partie au profit duTré- 
for , en diftribuer une autre aux plus 
pauvres Citoyens qui n'avoient au- 
cun fond de terre , rétablir les com, 
rounes , & placer par-tput des bor- 
nes 
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nés , dont le défaut avoit caufé Ta- 
bus qui s'ctoit introduit, Qua Ic- 
gard du refte de ces terres , il ne les 
falloit louer que pour cinq ans , en 
porter le loyer à fa jufte valeur , & 
en employer le produit â fournir du 
bled, & la folde aux Plébéiens qui 
alloient en campagne. Que ce Règle- 
ment les empêcheroit de fonger da- 
vantage au partage des terres -, & que 
certainement ils préféreroient à un 
morceau de terre , qu'ils feroienr obli- 
gés de cultiver, du grain,, de Tar- 
gent , & une fubfiftance aflTurée pen- 
dant toute la campagne ; & qu il ne 
favoit point de moyen plus fur pour 
réformer d'anciens abus , que de ré- 
tablir les chofes dans l'efprit de leur 
première inftitution. 

A. Sempronius Atratinus , Perfon- 
nage révéré dans le Sénat , approuva 
hautement l'avis d'Appius : il y ajou- 
ta feulement qu'il falloit faire enten- 
dre aux Alliés , & à ces Peuples qui 
venoient d'être faits Citoyens de 
Rome , qu'il n'étoir pas jufte qu'ils 
entralTent en partage des terres que 
les Romains avoienr conquifes avant 
leur alliance ; que chaque Nation , 
quoique alliée, pouvoir ciifpofer com- 

Tomc L Y 
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me elle le jogeroic a piopos defon 
cerriroire & de fes conquêtes ; qaU 
l'égard des terres dont on ib icn« 
droit maître à forces OHninanes, la 
République > dans le partage qui en 
feroit £ût , auroit égard au fecoois 
qu elle auroit tire de fès Alliés* 

L'avis de ces deux Sénateurs fer- 
ma le Sénatus - confulte. Mais com- 
me ces terres de conquêtes faifoienc 
tout le bien des premiers de Rome> 
la plupart des Sénateurs, que le Rè- 
glement alloit ruiner > ajoutèrent au 
Sénarus-confulte > & pour en éloi- 
gner l'exécution , qu'attendu que le 
Confulat de dfllus Se de Virginias 
étoit prêt d'expirer , leurs fucceflèois 
immédiats Quintus Fabius & Servias 
Cornélius , Confuls défignés , feroient 
autorifés pour nommer les Dêcem- 
virs qui dévoient régler l'affaire du 
partage des terres : & ces mêmes Sé- 
nareurs réfolurent entr'eux de met- 
tre alors Caffius en Juftice , & de 
lui faire fon procès , pour intimi- 
der tous ceux qui à l'avenir feroient 
tentés de remuer cette affaire. 
Arr.ieRo- Queloues Auteuts ont prétendu 
que , iitot que les deux nouveaux 
Confuls eurent pris poflTeffion de 
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leur Dignité , ce fut le père même 
de Camus qui le dénonça au Sénat , 
comme ayant voulu fe rendre le ty- 
ran de fa Patrie , & que , ce févere 
Romain , comme un autre Brucus , en 
ayant fait voir les preuves en plein 
Sénat, avoit ramené fon fils en fa 
maifon , où il Tavoit fait mourir en 
préfence de toute fa famille. Mais^ d. h. i. 
Denys dîHaiicarnaflfe nous apprend 
que ce furent Cefon Fabius , frère du 
premier Conful , & Valerius > petit- 
fils ou neveu de Publicola , tous deux 
Quefteurs , qui fe rendirent parti- 
fans dans cette affaire , & qui ayant 
convoqué TAlfemblée du Peuple , fui- 
vant le pouvoir attaché à leurs Char- 
ges , accuferent Caflîus d'avoir in- 
troduit des forces étrangères dans la 
Ville, pour opprimer la liberté de fes 
Concitoyens. 

Caffius parut dans TAffemblée, vê- 
tu de deuil , & dans un habit con- 
forme â fa fortune. Il reptéfenta au 
Peuple , pour l'intéreffèr dans fa dé- 
fenfe , que c'étoit lui-même que le 
Sénat attaquoit en fa perfonne^ & 
qu il n'ctoit odieux aux Patriciens, 
que patcequ'il avoit pro])ofé de les 
obliger à partager avec le Peuple 

Yij ^ 
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toutes les terres dont ils s'étoient em- 
parés. Mais ce Peuple généreux ^ qui 
dans ù, mifere trouvoit la fervitude 
encore plus indifpenfable que la pau- 
vreté y n'écouta qu'avec une indigna* 
tion générale tout ce qui venoit de 
la part d'un homme (i fufpeâ. Caf- 
fius fe vit en mème-tems abandon- 
né du Peuple , & pourfuivi par le 
Sénat , &.il fut condamna 't>ar les 
futFrages de tous fes Concitoyens. 
L'exemple récent de Coriolan » qui 
avoit rendu fon exil fi redoutable $ 
futcaufe qu'on le condamna à mort. 
Ce Confulaire , qui avoit été honoré 
de deux triomphes , fut précipité du 
haut de la Roche Tarpeïenne ; & les 
Patriciens eurent la fatisfaâion de 
faire périr par les mains mêmes des 
Plébéiens un partifan déclaré des in- 
térêts du Peuple. 

Un coup fi hardi étourdit la mul- 
titude. On fut quelque tems fans 
entendre parler de la recherche des 
terres puoligues ; l'exécution du Sé- 
narus - confulte , & la nomination 
des Decemvirs demeurèrent fufpen- 
dues. Cette grande affaire devint 
comme un de ces myfteres du Gou- 
vernement > où perfonne n oferoic 
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toucher. Le Peuple intimidé garda 
mi profond illence pendant quelque 
xRns 'y mais Tes befoins firear re« 
naître infenfiblement fes plaintes. 
Le petit peuple -commença à regret- 
ter Caffius y il fe reprochoit fa mort » 
6c par une reconnoiflance tardive > 
peu différente de l'ingratitude , il 
donnoit des louanges inutiles à la 
mémoire d'un homme que lui-mè* 
me avoir fait périr. • 

Le Sénat, craignant qu'il ne fetrou* 
vât un autre Caflius dans te Confu* 
Lit , prit des précautions pour ne re-, 
mettre cette fuprême Dignité quâ 
des Patriciens dont il fqf oien affii- 
ré , &il étoit maître , en quelque ma- 
nière , de cette efpece d'éîeûion , qui 
fpe fe faifoit que par l'Aflemblée des 
Centuries > où les Patriciens avoienc 
le plus grand nombre de fuffrages. 
C'eft ainfi que Lucius Emilius & Ce- ^^-^^ ^< 
fon Fabius , M. Fabius & Lucius Va- * ^ ' *^^ 
lerius parvinrent fuccellîvcment au 
Confulat. Dans le deflein que le Sé- 
nat avoir formé de laiffer .tomber le 
Sénatus -Confulte, il ne crut point 
pouvoir mieux conâer ce fecret qu'à 
Fabius Çefon Se à Lucius Valerius, 
les accuiâteurs de Caflîus > & qui l'a- 
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qu'il fallut procéder à l'cleâion de 
nouveaux Confuls , la difcorde fe te- 
nouvella avec plus de fureur que jàr 
mais. Les principaux du Sénat , qtii 
étoienc les plus intérefles dans la re- 
cherche des terres publiques y def- 
tinoient cette Dignité à Appius 
Claudius , fils de celui dont nous 
avons parlé, H avoit hérité «de fon 
père des biens confidérables ;' un 
grand nombre de Cliens , & fur*tout 
cette hauteur & cette fermeté , qui 
l'avoient rendu fi odieux à la multi- 
tude. Aufiî le Peuple ne vouloit point 
en entendre parler , & il 'demandoit 
quelques - uns de ces anciens Séna- 
teurs , qui lui avoient paru les plus 
favorables. Chaque parti demeutoit 
attaché opiniâtrement à la réfolution 
qu il avoit prife. Le Sénat fe flattoit 
d'emporter cette affaire de hauteur, 
par le moyen d'une Affemblée qui 
ieroit faite par Centuries. Les Con- 
fuls la convoquèrent l'ordinaire , 
& fuivant le droit qui étoit attaché 
à leur Dignité ; mais le Peuple ex- • 
cité par fes Tribuns , fit tant de bruit, 
& il y eut des conteftations & des 
difputes fi aigres & fi violentes , 
qu*on ne put ce jour-là procéder à 

l'éleftion 
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Véleélion. C'écoit le defTein fecrec 
des Tribuns , qui , par une entreprife 
toute nouvelle , convoquèrent le len- 
demain une fécond aflfemblée. Les 
Confuls & le Sénat en corps , ne man- 

3uerent pas de s'y trouver , & ils 
emanderent aux Tribuns , par quelle 
autorité il s'ingeroient de vouloir 
préfider à Téleftion des Confuls. 
Ceux-ci leur répondirent , que Tinté- 
rct du peuple les obligeoit à ne pas 
foufïrir , qu'on lui donnât des tyrans 
pour Magiftrats \ & que fi le Sénat 
ne choifinoit des gens de bien , ils 
fauroient bien s'oppofer à toute 
éleârion qui feroit préjudiciable au 
peuple. 

Quelques Sénateurs , irrites de cet- 
te audace , vouloient que le premier 
Gonful nommât un Diâateur , qui , 
par le pouvoir fuprême & abfolu de 
la dignité , punît févérement les au- 
teurs de ces nouveautés. Mais com- 
me on avoit lieu de craindre que le 
Eeuple ne fe, révoltât ouvertement » 
'S meilleures tèces du Sénat , & les 
plus fages ne crurent pas devoir , dans 
une pareille con|on6kure , commettre 
l'autorité fouveraine contre tout un 
peuple en fureur. On prit un parti 
Tome I. Z 



^^6 HST. DtS RÉVOLUTIONS 

I.R.l.t. plus modéré. Le Sénat fe contenu 
de créer un Entrc^Roi ^ commenous 
^n avons vu fous les Rois , pendant 
)a vacance du Tipne. Cette Magif- 
rrature paflàgere fat déférée à A* 
3empronius Âtratimis , (^ui la remit 
Lb 4c Ro- i Sp. Largiuç. Ce Mag^ftrat ayoit 
*^'*' naturellement un efprit de conciliar- 
tion , & cotnnie il craignoit appa-f 
lemment , que H le Sénat $ obftinoit 
^ vouloir porter Appius au Confu- 
|at , loppoAtion des Tribuns & du 
Peuple n'excitât à la fin une fédition^ 
^1 crut qu'il étoit de l'intérêt de la 
République dp remettre l'éleâioo 
fl* Appius à des tems plus tranquil- 
les & plus favorables ; & il ménage^ 
a adroitement l'un & l'autre parti» 
qu'il les obligea de part Se d'autre » 
a relâcher quelque chofe de leurs 
prétentions. On convint que l'élec- 
jion fe feroit toujours a l'ordinaire ^ 
j& par les fufiPrages des Centuries \ 
Jk les deux partis s'accordèrent fui: 
le choix des (Jonfuls. 

L'union étant rétablie à ces conr 
Citions , on procéda, feulement pour 
la forme , à l'éleâion de ces Magif* 
xrats. Les Tribuns firent tomber 
ipette digoitp à C. Jfilius luljus p aup 
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tout k monde favoit êcre partifati 
du peuple , & efclave des Tribuns. 
Les Patriciens nommèrent pour fon 
Collègue Q. Fabius Vibulanus , d'une 
maifon illuftrée par des Confulats 
prefque continuels > & qui , fans avoir 
jamais offenfé le peuple , n'avoic pas 
laide de défendre, dans toutes les oc« 
calions y les droits & la dignité du 
Sénat, 

Le peuple fe flattoit , ayant un 
Conful à la dévotion, de faire nom- 
mer les Commiflaires , & de procu- 
rer enfin le partage des terres. Mais 
ce fut alors qu'on reconnut la dif- 
férence , qu'il Y a entre ceux qui ne 
s'élèvent aux premières dignités* qu'à 
ÊDrce de badeûfès , & ces hommes 

Eénéreux , que le mérite , autant que 
i nai (lance , y place naturellement. 
Ce Julius voulut à la vérité tenter 
de faire publier le Sénatus - Conful* 
te 3 mais à peine ofa-t-il foutenic 
fon fentiment contre celui de Fa- 
bius. Le Conful du Sénat , s'il efl: 
permis de parler ainli , avoit pris 
une & grande fupériorité fur celui 
du peuple , quoique leurs dignités 
fulïent égales , qu'il fembloit au'il 
d'y en eût qu'un cette année dant 

Zi, 
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la République. Fabius l'obligea de 
ibrtir de Rome avec lui , & de mar- 
cher contre les Eques & les Véiens. 
C'étpienc des peuples de laTofcane 

Skut avoienc (aie quelques courfes 
ur les terres desRomams : on a(a 
de repréfailles , &.ccrte expédition 
fe termina par le pillage de U cam* 

Ces petites guerres étoient la reC- 
fource ordinaire des Gî>nfals > qui, 
pour (aire diverfion aux plaintes or- 
jdinaires du peuple , le tiroient de 
Rome fous ce prétexte > & portaient 
h guerre au dehors , dans la vue de 
faire trouver à leurs foldats , aux dé« 
pens de Tennemi , une fubfiâance 
qui leur fît oublier leurs anciennes 
prétentions. Mais ces guerres con- 
tinuelles les rendoient encore plus 
féroces , & la paix faifoît renaître 
dans des courages fi fiers , la difcor* 
4e qae la guerre n'avoit que fufpen- 
due. 

On la vit éclater de nouveau au 
fujet de 1 eleâion des Confuls. Le 
peuple , réduit à iie pouvoir choifir 
ibue des Nobles , eut bien fouhairé 
4u moins que les fufïrages ne fuf- 
(mt cpmbés que fur jçeux de cet Or-. 
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dre qui paroiflbient Plébéiens d'in- 
clination. On difoit même coac haut 
dans les afTemblées , que c'écoic bien 
aflez que le peuple fouffrît qu'on ti- 
rât les deux Confuls du corjrs de» 
Patriciens , Tans qu'c^n leur donnâc ^ 
encore ceux qui étoienc le plus op^* 
pofés au partage des terres. Le Se-* 
nat au contraire , ne deftinoît cette 
dignité qu'à ceux en qui il trottvok 
plus de courage 6c de fermeté s cha^ 
que parti foutenoit fes prétention» 
avec une égale vivacité : l'affaire 
enfin s'accommoda. On convint de 
fe régler fuc la manière dont on en 
avoir uii dans la dernière élection* 
Le peuple nomma encore fon Cgkk 
fui , quoique toujours pris^ parmi 
les Patriciens : ce fut Sp. Fcrins; & le ^ - 
Sénar choifit Cefo Fabius , celui mê- me i^i. 
me qui » pendant fa Quefture , avoir xk. u 
fait périr Caffius. Il étoit queftion ^' ** 
de contmuer la guerre contre le% prindpio 
Eques & les Tofcans , qui renouvel- ^- ^* 
ÎDienc leurs incurfions. Les nou- 1^ ^^°**^« 
veaux Confuls voulurent faire pren- ^^^^ ^ 
dre les armes? aii peuple •, mais uni*^- c^3> 
Tribun, appelle Sp. Icirius , s'y oppo- 
fa hautement. i\ dit qu'il forme* 

roir la même pppoTtrîon à tou» let 

Z« • . 
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Décrets qui émaneroient du Sénats 
fur quelque affaire que ce fut , iuf- 
qu a ce qu'où eût rapporté dans 
lAffemblé du Peuple le Sénatus* 
Confulte,& nommé en conféqaence 
des Commiflàires. Qu'il lui étoit in* 
différent- que les ennemis ravageaf- 
fent la campagne , ou que des ufur- 
pateurs en reftallènt propriétaires. 
Cependant les Eques & les Véïens 
mettoient tout â feu & à iang, dans 
le territoire de Rome » fans que le 
Sénat pût trouver des troupes a leur 
oppofer 5 par lopiniâtreté du Tri- 
bun , qui arrètoit toutes les levées. 
Dans cet embarras , Appius» dont 
nous venons de parler, ouvrit un avis 
dont le fuccès fut heureux. Il re«- 
préfenta que la puiffance du Triba- 
nat n'étoit redoutable que par l'u- 
k. Lfv. nion des Tribuns , & que u l'oppo- 
(itiond'un feul Tribun pouvoit fuf- 
pendre l'exécution d'un Arrêt dû 
Sénat , elle avoit le même effet à 
l'égard des délibérations de fes Col- 
lègues. Qu'il n'étoit pas impoflSble 
qu'il n'y eût de la jaloufie entre eux ; 
qu'il falloit tâcher d'y introduire de 
la divifion , & travailler fecrette- 
meQt à engager quelqu'un qui en-* 
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trâc dans" les intérêts du Sénat. Ce 
confeil fut approuvé & fuivi; les Se- 
lïaieurs ^'attachèrent à gagner l'ami- 
tié* des Tribuns , & ils y réuffirent.' 
Quatre de ce Collège déclarèrent, 
dans une aflfethblée publique , qu'ils 
ne pouvoient foufFrir que les enne- 
mis , à la faveur des divifions qui ré- 
gnoient dans la' Ville , ravaefeaflènt 
irtipunément la campagne. Icilius eut 
le chagrin & la honte de voir lever 
ion oppofition •, le peuple prit les 
atmes , & fuivit les Conuth à là 
guerre. Ce fut , pendant plufieurs an- 
xfées , comme une alternative de trou* 
ble dans la Ville , & de guerres en 
canlpagne , fans que le peuple pûc 
venir a bout de la publication de U 
Loi. Il s^en prenoit atix Confuls » &: 
pour s'en venger , on vif des foldat» 
<jui n'eurent point de honte , au re* 
tour de l'Armée, de fervir d'accufa^ 
teurs ou de* témoins contre leurs Gé^* 
iréraux , comme s'ils eullènt man« 
que de courage ou de capacité dahs^ 
la conduite de l'Armée. 

A peine un Conful étoit forti de 
charge , qu'il fe voyoit traduit devant 
l'Affemblée du peuple, c'eft-à-diré 
devant un Tribunal où il avoit ù$ 

Zir 
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le Rome plus cTuels ennemis pour JageSr 
CeftainCque Ménénios^filsd'Ag^p 
pa , fe vit accufé , fous prétexte que > 
durant fon Confulat > les ennemis 
avoient emporté le Fort de Crème- 

^ *• ^- re. Les Tribuns Q. Confidius & T. 
Genutius demandèrent hautement 
fa mort j mais le Sénat & tous fes 
amis ibiliciterent fi vivement en fz 
faveur j qu'il ne fut condamné quà 
une amende qui montoit à deux mil- 
le affis , c'eft-à-dire environ vingt 
écus de notre monnoie : fomme 
modique fi on la confidere par rap- 
port au tems où nous écrivons s 
mais qui étoit très-confidérable dans 
un ficelé & une République > où les 
premiers MagiArats vivoient du tra- 
vail de leurs mains* On peut dire 
même que cène amende etoit excef 
ilve â 1 égard de Ménénius , à qui 
fon père n'avoir laiflc d'autre patri- 
njoipe , que fa gloire &/a pauvreté. 
Ses amis lui offrirent généreufement 
de payer pour lui la fomme à la- 
quelle il avoit été condamné ^ mais 
Û ne le voulut pas fouffcir , & pé- 
nétré de Tinjuftice & de l'ingrati-» 
Cttde de ibs Qoncitoïeos > û s'qxi&J£^ 
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tna ckins fa inaifoa où il fe laxdà 
mourir de faim & de douleur. 

On attaqua enfuite un autre Gon- .^ . « ^ 
blaire aj^lle Spurius Servilius > qui 27$. 
ivoit fuccédé à Ménénius au Con- 
[ulat. On lui faifoit un crinie d'un 
:ombat , où , après avoir défait les 
Fofcans y il avoir perdu quelques 
troupes en pourfuivant les enxieniisy 
Lvecplus de courage que de pruden- 
:e. Mais ce n'étoit quun prétexte; 
S^ une vidkoire qu il avoir rempor- 
:ce, faifoit fon apologie. Le vérita- 
:>le crime de l'un &c l'autre Confu- 
aire , étoic de n'avoir jamais voulu » 
lendanr leur Confulat ^ nommer les 
^JoBioiiilàires qui dévoient faire l^ 
^uge des terres. 

Servilius » qui n'ignorolr pas cette 
lifpoHtion des efprits à fon égard ^. 
l'eut recours ni aux prières, ni au 
:rédit de fes amis pour échapper à 
a colère du peuple. Il fe préfenta « 
x)ur ainfi dire , de front au péril > Se 
ans changer d'habit ni de conte- 
lance , il fe rendit â rAflèmblée du 
Peuple , où il avoit été cité , & adref- 
ànt la parole à la multitude : » Si 
\ oam a fait venir ici , lui dit-il > pouc: 
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Mine demander compte de ce cp& 
» s'ett pafle dans la dernière bataille 
M où je commandois 9 je fuis prêta 
M vous en inftrmte. Mais fi* ce n*eft 
» qu'un prétexte pour mfe faire périr^ 
» comme je le foupçonne , épargiiez- 
M moi des paroles inutiles : Voila moiv 
a» corps & ma vie que je vous aban- 
»» donne, vous pouvez en difpofer. w 
t»l.>. Quelques-uns des plus modérés 
d*entre le Peuple , lui ayant crié qu il 
prît courage , qu'il continuât fa dc- 
fenfe : » Puifque j'aî affaire à des- 
» Juges S: non pas à des ennemis ^ 
» ajouta t-il , je vous dirai , Ko^ 
M mains , que j*ai été fait Cohfut- 
» avec Virginius , dans un tenns que 
B> les enneims étoient maîtres de la^ 
i^ campagne , & qtie la difleniîon ic 
»»la fomme étoient dans la Ville; 
»» C'eft dans une conjonéhire fi fâ- 
archeufe , que j*ai été appelle au 
»> gouvernement de TEtat. J'ai mar- 
»ché aux ennemis, que j*ai défaits 
» en deux batailles, & que j'ai con- 
«rtraintsde (e renfermer dans leurs 
M places. Et pendant qu'ils s'y te- 
»y noient comme cachés par la ter- 
»reur de vos armes^, j ai ravagé à 
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»» mon tour -leur territoire ; ]Qn ai 
a> tiré une quantité prodigieufe de 
» grains , que j'ai fait apporter â Ro- 
» me où: J'ai rétabli l'abondance. 
» Quelle faute ai- je commife juf- 
» qu'ici ? Me veut-on faire un cri- 
aï me d'avoir remporté deux vic- 
>itoires ^ Mais j'ai , dit- on , perdu 
9» beaucoup de monde dans le der« 
M nier combat. Peut-on donc livrer 
«des 'l)atailles contre une Nation 
» aguerrie > & qui fe défend coura- 
» geufement , fans qu'il y ait de parc 
99 & d'autre du fang répandu ? Quelle 
9 Divinité s'eft engagée envers le 
99 Peuple Romain , de lui faite rem^^ 
«porter des viâoires fans aucune 
«perte? Ignorez- vous que la gloire 
« ne s'acquiert que. par de grands 
« périls î Je fuis venu aux mains 
» avec des troupes plus nombreufes 
« que celles que vous m'aviez con- 
« fiées ; je n'ai pas laifle , après un 
9* combat opiniâtre , de les enfoncer. 
« J'ai mis en déroute leurs Légions 9 
«qui à la fin ont pris la fuitev 
«Pouvois-je me refufer à la vic- 
« toire qui marchoit devant moi? 
« Etoit ^ il même en mon pou- 
«voir de retenir vos foldats que 
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»leur courage emportoit , & qm 

*» pourfuivoienc avec ardeur un en- 

» nemi effrayé } Si j'avois fait ibn- 

9» ner la retraite j Ci j'avois ramené 

**nos foldats dans leur camp, vos 

»Tribcuis ne m'accuferoîent-ils pas 

» aujourd'hui d'intelligence avec les 

» ennemis } Si vos ennemis ie fonr 

o ralliés , s'ils ont été foatenns par 

» un corps de troupes qui s'avançoic 

» à leur fecours *, enfin s'il a fallu re-^ 

M commencer tout de nouveau le 

» combat , & fi dans cette derniet« 

»aâion j'ai perdu quelques foldats^ 

ai n'eft-ce pas le fort ordinaire de la 

w guerre } Trouverez vous des Go- 

>»oéraux qui veuillent h charger 

»du commandement de vos Ar* 

» mées , à condition de ramener à 

» Rome tous les foldats qui en fe- 

••roient ibrtis fous leuf conduite î 

« N'examinez donc point fi à la fin 

» d'une bataille j'ai perdu quelques 

» foldats , mais jugez de ma condui- 

M te par ma vidoire , & par les fui- 

vtes de la viâoire. S'il eft vrai 

« que j'ai chaflTé les ennemis de vo- 

•• tre territoire -, que je leur ai tué 

»• beaucoup de monde dans deux 

p combats y que j'ai fpreé le débris 
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* de leurs armées de s'enfermer dans 
3» leurs places , & que j*ai enrichi 
»» Rome & vos foldacs , du butin 
m qu'ils ont fait dans le pays enne- 
wrnii que vos Tribuns s'élèvent , 
•»& qu'ils me reprochent en quoi 
M j'ai manqué contre les devoirs 
M d'un bon Général. Mais ce n'eft 
M pas ce que je crains : ces accufa- 
9> tions ne fervent que de prétexte 
» pour pouvoir exercer impunément 
M leur naine & leur animoiîté coii- 
M tre le Sénat , & contre l'Ordre 
*» des Patriciens. Mon véritable cri- 
Mme , àu(G bien que celui de l'il- 
w luftre Ménénius , c'eft de n'avoir 
9» pas nommé, l'un & l'autre, pendant 
•jnos Confulats 3 ces Decemvirs 
M après lefquels vous foupirez de* 
wpuis fi long-tems. Mais le pou- 
*»vions-nous faire dans l'agitation 
»* & le tumulte des armes , & pen- 
M dant que les ennemis étoient à nos 
M portes , & la divifion dans la Vil* 
M le } Et quand nous l'aurions pu , 
•» fçachez , Romains , que Servilius 
Mn'auroit jamais autorifé une Loi 
»» qu'on ne peut obferver , fans ex- 
$9 citer un trouble général dans toa- 
»tes les familles , fans caufer une 
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*' infinité de procès , & fans rainée 
M les premieijss maifons de la Ré' 
•> publique , & qui en font 4e plus 
>> ferme foucien. pauc-il que vous 
9> ne demandiez jamais rien au Se-* 
t> nac , qui ne foie préjudiciable au 
$» bien- commun de la patrie , & que 
«> vous ne le demandiez que par des 
9» féditions } Si un Sénateur oie vous 
»» repréfencer Tinjuftice de vos pré- 
♦* tentions ; fi un Conful ne parle 
tjpas le langage féditieax de vos 
w Tribuns 5 s'il défend avec coura- 
9» ge la fbuveraine puiflfance dont il 
'»>eft revêtu, on crie au tyran. A 
f* peine eft-il forti de charge , qu'il 
fj fe trouve accablé d'accufations. 
» C'eft ainfî que par votre injufte 
*»Plébifcite vous avez oté la vie à 
w Ménénius , a^ffi grand Capitaine 
•y que bon Citoïen. Ne devriez- 
»> vous pas mourir de honte d'avoir 
«> perfécurc fi cruellement le fils de 
w ce Ménénius Agrippa , à qui vous 
»* devez vos Tribuns & ce pouvoir 
w qui vous rend à prcfent fi furieux? 
«> On trouvera peut-être que je vous 
» pacle avec trop de liberté dans 
j* l'état préfent de ma fortune j mais 
4P je ne craios point la more > coa^ 
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;»5 dftnine? - moi , fi vqus 1 ofez ; la 
w vie ne peut être qu'à charge à yçi 
^> Général qui eft réduit à ft jufti- 
^> fier de fes viâoires : aptes tout» 
j» un fort pareil â celui de Ménénius 
M» ne peut me deshonorer. >» 

Ce généreux Patricien diflîpa le AndeR*. 
.péril par fa fermeté ; & le Peuple , «c 178. 
jhonteux de la mort de Ménénius , j. î^"' ^^* 
nofa condamner Servilius qui fut ab- ^* k* l*^* 
fous par la plus grande partie de$ 
Suffrages. Le faUic de ce Confulaire , 
qui venoic d'échapper à la fureur de|5 ' 
Tribuns , ne leur fit rien relâcher de 
Jeurs prétentions ai^ fujec du partor 
•ge des terres. Us continuèrent à in-- 
Feâ:er la multitude par le poifon or- 
dinaire de leurs harangues féditieu^ 
fes ; enfin un|de ces Tribuns , appel- 
lé Cn. Genutijus , hpnime hardi , en- ^ n \ ' 
^reprenant , &c qui n'eto^t p^s fao^ 
floque^e , fornma publiquement!^ 
Erailius Mammercus , & Vop. Ju- An.dcHf» 
lius , tous deux Confuls cette année 3 me xs». 
xie nommer inceffamment les Com- 
^iffàires qui , fuivant le Sénatus- 
-Confulte , dévoient prpcéder au pac- 
.tage des terres , & y faire pofer dos 
Jbornes qui pulfent ari:èi:er les ^fysiti 
pationç, 
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Les deux Confuls » pour élader {es 
pourfuites > fe défendirent d'aboid 
de prendre connoiflànce d'une af- 
faire qui s'écoic paflee long - tems 
avant leur Confubt : & pour don- 
ner une apparence de juftice à on re- 
fus qui netoic fondé que fur Tin- 
cérèt de leur corps , ils ajoucerenc 
que ce Sénacus-Confuke écoic péri 
par rinexécution ) Se que periônnne 
n^gnoroit qu'il y avoir cette diffé- 
rence entre les Loix Se de fimples 
Décrets du Sénat y que les -unes 
ctoient perpétuelles Se inviolables, 
au lieu que les Sénatus^Confultes 
n avoient pas plus de durée que le 
tems de la Magftrature , de celui â 
qui on en avoir renvoyé Texécution. 
Le Tribun , fans s'arrêter à cette 
dilHncHon , eut bien voulu pouvoir 
attaquer direûement les Magiftrats ; 
nuis comme il prévit qu'il ne lui fe- 
roit pas aifé de faire périr deux Con- 
fuls ,^ pendant qu'ils feroient revêtus 
de h'iouveraine puiflànce , il s'adref- 
(a à A. Manlius , & a L. Furius , qui 
ne faifoient que fortir de charge. Il 
les cira devant l'Aflèmblée- du Peu- 
ple , & il les accufa de n avoir pas 
voulu nommer les Commiflàires, 

dans 



«ïans le delTein de privef des pauyres 
Citoïens , & des braves foldats , de^ 
la pact qui leur écoic ii légicimement: 
acquife dans les Terres de Conquête* 
Ge Tribun furieux exhorta le Peu- 
ple à fe faite juAice lui-même , iC 
ajouta que ce ne feroit que par ls> 
punition de ces grands coupables , &C 
par la crainte d-un pareil fupplice ^ 

2u'on pourroit réduire leurs fucceC- 
îurs à" exécuter enfin le Sénatus- 
Confulte ; & après avoir fait des fer*^ 
Biens horribles quil pourfuivroic 
cette affaire jufqu^à la mort , il mar^ 
qua le jour que le Peuple en devoiir 
prendre connoifïance* Cette accufa-' 
rion & CCS menaces violentes épou- 
vantèrent les Patriciens. Ils voyoientj» 
avec autant de colère que de dou- 
feur , que les Tribuns en vouloienc* 
également à leurs bieiis & à leutsP 
Ties j ôc qu'il fembloit qu'il y eûr 
Boe conjuration formée pour fe dc- 
faire-^de tous les Sénateurs , ks uns: 
après les autres^ Chacun fe- repro* 
choit fa patience Se fa^ modération f 
on tint différent confeils particu-; 
kers , mais dont le réfukac demeur^^ 
cnfeveli fous un profond fecret. Ce- 
pendant le Peuple ^qui triomplioif 
Txxmt L- A^ ' 



^LtkàLUf. 
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d avance > fe vancoit infolemmenc 
que ma^ré tous les artifices da Se- 
Bac , b Loi da partage des tenes 
pallèroit à la fin -, qa*eUe feroit me- 
me fcellce par le fàng de ceux qui 
sV ctoienc €>ppo(cs , & que la mort 
de Caifius ne demeoreroit pas fans 
être vengée. Le Scnat diffimoloit ùt 
ik H. crainte & (on reflèminienr. Mais 
la veille quon devoir jnger cette 
}rrande a&ire , Genutios vit troa^ 
Tc mon dans (on lit , (ans qa'il pa- 
rût aocone marque qu'il eut été em- 
poi(bnné , on qu*on loi eût fait vio* 
lence. On apporta fon corps dans 
la pUce *, & le petit Peuple, dont 
re(prit fe tourne aifément du côté 
delà fuperftition , crut que les Dieui 
dc(àprouvoient fon entrepri(e , quoi- 
que les plus habiles fe doutauenc 
bien que quelques Patriciens avoient 
fervi de miniftres à la Divinité. Ce- 
pendant ce fentiment de ReKgîon , 
qui s'étoit emparé des efprits de la 
multimde » leur infpira un grand 
refpeék pour le Sénat , en faveur du- 
quel il fembloit que le Ciel fe fut dé- 
claré d'une manière û vifible. On ne 
parla plus pendant quelque tems du 
jpanage des terres : les Tribuas 
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étoienc confus ^ & le Sénac auroic 
repris toute fon autorité y fi dans 
cette révolution il n eut pas voulu 
la pouffer trop loin. 

Il étoit queftion de lever des trou- 
pes , & d'enrôler les Légions {y)ut 
marcher contre l'ennemi. Les Coni< 
fols» efcortés de leurs Lidbeurs, tin* 
rent à l'ordinaire leur Tribunal dan^- 
k place ; Se pour faire fentir au Feu- 
le leur puiUance , ils condamnoienc 

l'amende ou au fouet $ fouvent ikns' 
aucun égard pour la. juftice , les Ci« 
toyens qui ne fe préientoient pas 
auffitôt qu'ils avoient été appelles 
pour donner leurs noms. Une con^ 
duite fi févere conunença à aliéner 
les efprits ; Se la manière injufte Se 
violente dont les Confuls voulurent 
enrôler , comme fimple foldat , un 
Plébéien qui avoit été Centurion , 
acheva de faire éclater le méconten* 
tementdu Peuple. 

Ce Plébéien appelle P.^ Volero y 
s'étoit diftingué à la guerre par far 
valeur » .& padbit pour un bon ^ 0£* 
ficier. Cependant, au préjudice de fes _ Tît. i 

r ' o j I • »*i •- Dec. 1. 1. 

services , Se des emplois qu il avoit 
remplis., il fut, cité, pour fe f^î^f^^.^*^ 
se enregiftrer en qualité de fimple 

Aa ij 



fbldat» Il ne voulut pas obéir , & ft 
plaignit publiquement que l«s Gm* 
iâils le vouloienc deshonorer > parce 
au'il étoit Plébéien» Ces Magmiats ,1 
iur fon refus > eavoyereat un Liâeuc 
pou( l'arretec $ comme il faiibir de 
ta réfiilance *> ils ocdonnerenc qu ob 
te battît de verjges : fupplice dont les 
Généraux punifToient la déibbéiflàn- 
Jf*^"*' ce de leurs foldars. On voulut fe ûi- 
fir de fa perfonne $ mais Volero » 
plein de courage & d'indienation >re* 
pou(Iè le Liâeur , & le frappant 
d'un coup dans le vifage , il deman-» 
de en même tems la pcoteâiion der 
Tribuns. Comme ils paroiflbient 
infenfibles à fes cris i » J'en appelle 
M^au Peuple> dic-il , en adreflant lai 
a* parole aui^Confuls > puifque que nos 
«• Tribuns, intimidés par votre puif- 
a» fance y aiment mieux qu'on maU 
M traite â leurs yeux un Citoyen > 
>#que de s'expofer à être étoufies 
» dans leur lit comme Genutius. *r 
Se tournant enfuite vers le Peuple , 
qui paroidbit indigné de la violence 
qu on lui vouloir faire : Affiftez-moiv- 
9» mes compagnons , crioit-ii , nous 
a» n'avons point d'autre reflburce 
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m contre une fi grande tyrannie , que. 
y dans nos forces% 

Le Peuple , ému par ce difcours yj 
]rrend feu,, fe fouleve , attaque les* 
liâeurs qui efcortoient les Confuls.. 
On brife leurs faifceaux , on les- 
fcarce j la Majeftédu Confulat n*e(t 
pas capable d arrêter la fureur da 
Peuple , & les Confuls font contraints 
^e s'enfuir & de fe cacher. 

Le Sénat s'aflemble auflitot s les* 
Confuls font leur rapport de la ré- 
bellion deVolero , & concluent â: 
ce qu'il fm puni comme ieditieux ^ 
& précipité du haut de la Rocha- 
Tarpéïenne. Les Tribuns au con- 
traire demandoient juftice. contre: 
les Confuls y. ôc ils fe plaignoient de 
ee que ces Magiftrats , au préjudice 
de la Loi Valerïa , & d'un appel de- 
vant l'AfTemblée du Peuple Romain ^ 
avoienr voulu faire fouetter igno- 
œinieufement un brave Citoyen ,. 
comme fî c'eut été un vil efclave :* 
nouveau fujet de diffenfion entre- 
ces deux Ordres de \z République- 
Vol ero, qui redoutoit la puiflàncer 
des Confuls y. demanda le Tribunat ,. 
qu'il regardoit comme un afyle in- 
i^iolable » où il feroit à coavert contr 
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cre coûtes les violences de fes efi^ 
nemis. Pour obtenir cette charge f 
ilfe vanta dans an Âflemblée pu^- 
bliqae > que s'il étoit jamais revcta 
de cette Dignité , il fauroic biet^ 
empêcher à ravenir que le Peuple* 
ne fut opprimé par la puiâàace à\P 
Sénat. 

Les Plébéiens , qui faifoienr miF- 
Jours le plus grand nombre dans ce9 
aflfemblées , charmés des efpéraHces 

Sue kup donnoit Volero , ku accor- 
erent » tous , leurs ftifFrages*. Il far 
élu Tribun malgré la brigue & laça- 
baie des Patriciens : il enara en ezei- 
cice de cette- Magiftrature foas-le 
Confulat de L, Pinarius & de P. Fu- 
ilc Rome rius. Le peuple , attentif à fes démar<« 
chesjcroyoit que pour fe venger des 
deux Confulaires qui l'avoient mal- 
traité , iV allcHt les^ attaquer & les 
mettre en Juffice ; mais il.portoit 
plus loin 'fes vues. Il tourna tout fon 
reflTentiment contre le corps entier 
du Sénat , & il entreprit de le pri^ 
ver de l'autorité qu'il avoir dans l'é^ 
le<ftion des Tribuns. 

Nous avons dit qu'il n'y avoît 
alors qu3 deux manières de convo- 
qoer les AfTemblées du Peuple Ro- 
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main , Tune par Curies y & l'autre 
par Centuries. EHes différorenc en ce 
qae dans les aflemblées par Curies 
on comptoir les voix par tête , ce 
qui rendoit le Peuple plus puiffànc , 
au lieu que dans les ademblées par 
Centuries , comme les plus richesr 
compofoient feuls plus de Centuries 
ue le Peuple , tout l'avantage étoic 
e leur côte. Du refte , la forme de 
convoquer Rune & l'autre aflèmblée 
croit égale ; ce droit appartenoit air 
Sénat : & comme il n'y avoit alors 
que des Patriciens qui puflent être 
Augures , c'étoient eur qui pre- 
noient les aufpices. Volero sétanr 
apperçu que l'autorité dé ces Augu- 
res & celle du Sénat ihâuoient beau*' 
coup dans l'une & l'autre aflèmblée > 
entreprit de rirerde l' Aflèmblée par 
Curies l'éledion qu'on faifoit des 
Tribuns, 

Il repréfenra au Peuple , dans une d.h. r, 5k 
Aflèmblée générale , que le Sénat & 
les Patriciens étoient maîtres abfo- 
lus du Gouvernement \ que les pre- 
mières Dignités de la République > 
les chaînes civiVes , militaires , & mê^ 
me celle dn Sacerdoce , croient ren- 
fermées dans leur Ordre* Qu*outiç^ 
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ces avantages paniculiers > ils aToîeaC 
encore le privilège de déterminer 
par un Scnatus-Confulte, quand on 
devoit tenir des a(Ièmb\ées , d'y préfi- 
der , de faire précéder les délibéra- 
tions par des aufpices que les Minif- 
tres ce la Religion , Patriciens de 
nailTanceyinterpiétoient toujours fui- 
vant les vues & les intérêts de leur Or* 
dre 'j & enfin qu'il falloir un nouveau 
Sénatus-Confulte pour confirmer ce 
qui s'y étoit pafle. Qu'à la faveur de 
tant de droits qu'ils s'étoient attri* 
bues , ils n'avoient gueres moins de 
pouvoir dans les adêmbiées qui fe 
iaifoient par Curies > quoiqu'on y re*- 
cueillit les voix par tète , que dans* 
celles où les fufTrages fe comptoienr 
feulement par Centuries. Qu'il étoir 
tems de rompre tous ces liens que la 
politique du Sénat avoit formés , pour 
enchaîner les fuffrages des Plcbéïens»- 
Qu'il demandoit que l'éleftion des 
Tribuns fe fît à l'avenir dans une* 
aflemblée par Tribus , ou tous les Ci- 
toyens Romains ,. qui compofoienr 
alors les trente Tribus , tant les habi- 
tans de la Ville que ceux de la cam- 
gne y étoient également admis à don- 
ner leurs fuffrages, & qui étoient dé-; 

gagées. 
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figées de raiTajectiiTemenc aux Sé^ 
•oatus-Confttlces , & de Tinfluence 
des Augares. 

Tous les Plébéiens fe déclarèrent 
tt^^fc chaleur pour unepropoficion^qui» 
en les dranc eux & leurs Maeiftrac des 
4e la dépendance des Coniuls , aug« 
mencoic de nouveau la puiflance du 
Peuple , aux dépens de Tautoricé du 
5énac« Les Coniuls au contraire , Id 
Sénat & tout l'Ordre des Patricient 
s*y oppofoient de toutes leurs forces. 
Ils repréfenterent dans difierenref 
Aflèmblées qui fe tinrent à ce fujet ^ 
qu'une Loi audi dangereufe ne pou- 
voir être reçue qu'au mépris det 
Dieux , & de ce que la Religion a de 
plus faint , & qu'elle alloit rompre 
ces liens qui âttachoient les Citoyens 
les uns aux autres > 5c ruiner la fu- 
' bordination fi néceflaire pour entre** 
tenir la paix & l'union encre les dif^ 
férens Ordres de l'Etat. Chaque Parti 
ibutenoit fes prétentions avec une 
ieale animoiite. C'écoit le fujet or- 
dinaire de toutes les difpuces entre 
ces deux Ordres de la République. Il 
n'écoit plus queftion du partage de» 
terres ; les vues & les intérêts des 
Grands du & Peuple fembloient ècr« 
Tome I. C b 
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fjx^ >^g-^^ Il âcôtaao de cette. a£u-^ 
K . isj:^ c- CG piu prcvoii quel en 



Ur-f i>dle ^âenfe^qui infèâa lâ 
riL^ & "^ C22^2^ne , înteirompUJe'^ 
coirs Ô£ ces difeifions» Ckuaa 



ecir^ £7cv3oa£ a les pertes parciciH 
1;^ re? . ^ 1 û propre conièrvation , 
£T--.: — oÈr.< carendoo pour les in- 
rrrir^r^rCics. Mais ceinml ayant écé 
«T" .^xirr ose violen: , les Tribuns 
:>co:.r^r.: asiSrôc leurs pourfiiices 
pvc: riire râcsvoir la Loi ptopoiee 
cur VcZfTiX Ce Magiitcat popolaiie 
ccl::: pcèc de lômr de charge , le 
P^j^.e « csi ne crovoit pas pouvoîc 
£r uns r«?a iecoiirs , le continua 




Le Nru: cra; qa*il falloir lui op* ' 

[^ler un hooime d^un caraâere ra:« 

ce , ^c incipabie de le laîJlèr époU' 

var.rer pur les cris & les menaces du 

j^ ^ rœxP^'-ip^^- 1^ choiiu Appius Claudius^ 

•>- _ , & /éleva au Confulac fans fa pardci* 

^" *" " pa;io-:- On oblerva que bien loin 

de briguer ce:te fuprème Dignité , il 

n avoir pas daigne feulement fe pré- 

iecier dans railèmblée le joui de 
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l'éleâion. Il avoir hérité de fbn pe-- 
re Ton attachement inviolable pour 
les intérêts du Sénat ; mais la fer* 
meté héroïque du premier étoit dé- 
générée en dureté dans le âls. C'é« 
toit un homme naturellement fier » 
quoique fans ambition , qui menoic 
toutes les affaires avec hauteur , & qui 
ne vouloit rien devoir à la perfuafion» 
Se ii ces ménagemens délicats , & né<- 
éeflàires pour conduire un Peuple li- 
faffe. On lui donna pour Collègue T, 
Qaincf us y d'un cara£bere tout oppo* . 
£k, naturellement doux , infinuant. 
Se qui avoir fçu fe faire aimer du 
Peuple , quoiqu'il fût conddéré com-- 
me un des Principaux Chefs du parti 
de k Noblefle. Le Sénat l'a voit choid 
exprès dans l'efpérance que fes con- 
&il$& fon exemple pourroient adou- 
cir ce qu'il y avoit de trop fier & de 
trc^ hwtain dans les manières d' Ap- 
pius. 

: Ces deux Confuls étant entrés dans 
l'exercice de leurs charges , convo* 
querent auflitôt le Sénat. Il étoic 
queftion de trouver les moyens les 
plus convenables pour empêcher la 
publication de la Loi de Volero. 
Appius fut d avis que, fous quelque 

Bbij 



des Tribuns l'éditieux , i't 
avoic ^ic voir qu'on n'aui 
la paix au dedans de l'Etat 
poicoic La guerre au dehors 
ne tirait le Peuple d'une Vi 
iîveté entretenoit les mui 
refprîc de rébellion. 

Quintius fut d'un-fetitime 
re: ilditqu'illuî paroillbit 
faire la guerre à des natioi 
République n'avoit poinc 
de ie plaindre , que le PeL 
s'appercevroit bientôt des 
crettes du'Sénat » & que s 
de prendre les armes , il fat 
ployerla force pour le rédu 
ne manqueroit pas d'excirei 
non dans laquelle il étoii 
que la Majeftc du Sénat ne 
mife. Comme Quintius avi 
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Cependwl Volero voulant venir à 

boutae Tes premiers dedèins , ne fuc 

Eas plucôc entré dans fon fécond Tri- 
unat , qu'il propofa de nouveau la 
Loi pour une Afièmblée du Peuple 
par Tribus. Il ajouta, de concert avec 
fes collègues , qu'il demandoit en fa^- 
vcur du Peuple que l'éleciion des Edi- 
les s'y fît <:onime celles des Tribuns» 
& qu'on y rapportât toutes le$ affai- 
res dont le Peuple avoit droit de pren* 
dre connoifTance. Ce qui vouloit dire 
qu'il ne prétendoit pas moins , que de 
iairepaiièrdu Sénat au Peuple toute 
Tamorité du gouvernement. On af- 
fembla de nouveau le Sénat, fur des 
proportions il extraordinaires. Quin- 
cius naturellement doux &c Républi- 
cain , fans être populaire » vouloie 
qa'on relâchât quelque chofe en fa- 
veur d'un Peuple courageux . & donc 
la République , difoit-il , tiroir tou^ 
les jours des fèrvices importans. Mais 
Appius,fier& févere,foutenoit qu'oa 
tranillbit les intérêts du Sénat par une 
indulgence qui marquoit moins de 
bonté, que la foiblefle du gouverne- 
ment. Que les Tribuns, après les avoir 
dépouillés de leur autorité , croiroienc 
encore leur faire grâce s'ils leur laiC* 
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dévoient prendre les artn 
Je Peuple de la Place, & cl 
dillinc^ion tous ceux qai f^ 
les proteiiteurs d'une Loi 
cieufe. Cet avis fut rejei 
trop violent , & même < 
Le Sénat prit un parti plus 
il fit demander aux Tribi 
bannît des afTemblées pub 
difpuies & ces conteflati' 
tueufes , au travers defquei 
dilEcilê de démêler la juftic 
ion -, que les Confuls pullèi 
ment, & làns erre interioi 
préfenter au Peuple les véi 
térêis de la République , 
prendroit enfuite,de concei 
iblutions conformes au l 
mun du Peuole & du Sénai 
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touchanre des avantages de la paix.» 
& des malheurs qui fuivoietic des 
diviiîons & du changement des Loix » 
que fi Appius n eût pas pris la parole 
immédiatement après lui , le Peuple 
paroiflbit difpofé à rejetter la propo- 
tition de Volero, 

Mais ce Conful,qui ne connoifibit 
de manières de traiter avec les hom- 
mtSy que celles de hauteur, au lieu de 
profiter de Timprefiion que le difcours 
de ion Collègue venoit de faire fur 
Tefprit des Auditeurs , s'emporta i 
des iriveétives qui eurent le même ef- 
fet qiie les harangues féditieufes des 
Tribuns , & qui né fervirent qu'à ir- 
riter de nouveau les Plébéiens » & à 
les éloigner du Sénat. Il leur repro' 
cha d'une manière aéfagréable au Sé- 
nat même > & odieufe au Peuple > fa 
première défertion fur le Mont Sacré^ 
& l'éreârion du Tribunat ^ qu'il difoic 
n'avoir été arrachée du Sénat, que par 
une révolte déclarée , &c les menaces 
d'une guerre civile. Qu'il ne falloir 
jjjls s'étonner fi d'un Tribunal formé 
par des féditieux , il n'en fonoit que 
des tumultes & des difcordes, qui ne 
prendroient fin que par la ruine en- 
tière de la République , qu'on ne rer 

Bbiuj 
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connolfloic déjà plus aucune trace dei 
l'ancien gouvernement. Que les Loix 
les plus fainres étoient abolies, la poit 
iknce Confulaire méprifée , ^ b di» 

Î;nité du Sénat avilie. Qu'on portent 
'impudence, jufqu'à vouloir exclure 
de réieâion des Tribuns , les Sénatus- 
Confulces & les Aufpices > c'e(Uà-dire 
tout ce que la Religion Se l'Etat 
avoient de plus facré ôc de plus ref* 
pedtable. Que bientôt on aboliroit le 
Sénat dont on diminuoit tous les 
jours l'autorité , pour élever fur fei 
ruines , un Confeil fuprème , compofé 
des Tribuns du Peuple. Qu'il prioit les 
Dieux de lui ôter la vie avant que 
d'être fpeâ:ateur d'une fi étrange révo: 
lution. »> Et afin , dit-il , vers le Peu* 
M pie y de vous faire connoître mes 
99 fentimens , je déclare que je m'op- 
9» poferai toujours conftamment à la 
» publication d'une Loi fi injufte , & 
M j'efpere qu'avant que vos Tribuns 
•f foient venus â bout de la publier ^ 
» je vous ferai fentir quelle eft Té- 
M tendue du pouvoir d'un Conful. » 
H. ibîd» Ce ne fut qu'en frémiflant de colère 

'^ ^*V & d'indienation que le Peuple enren- 
;. 1.1.1. j. ,v> p . , . r 

dit un dilcours li injurieux. Le pre" 
mier des Tribun^ > appelle Leâorius^ 
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Qui palïbic pour un des plus braves 
4ù\dats de la République > lui répons 
dit, que perfonne n'ignoroic qu'il Coi* 
toit aune maiion^où l'orgueuil & Tin-' 
humanité étoient héréditaires ^ que 
fon père avoit été le plus cruel enne» 
mi du Peuple » & que lui-même en 
étoit moins le Conful , que le tyran» 
Mais qu'il lui déclaroit àibn tour^ que 
malgré fa dignité & fa puidance de 
Conlui, leséîeâions des Tribuns de 
celles dçs Ediles , fe feroient dans 1^ 
luite par les Comices des Tribus* Il 
jura par tout ce qu'il y avoit de plu$ 
iàcré , qu'il perdroit la vie > ou que 
dans le jour même il fercit recevoir 
la Loi. Il commanda en même temg 
au Conful , de fortir de TafTemblée 
pour ne pas apporter de trouble quand 
on recueilleroit le fufFrages. 

Appius fe moqua de fon ordre , & ^« H. UM| 
il lui cria que, quoique Tribun , il de- *^' 
voit favoir qu'il n'etoit qu'un hom-« 
xne privé , fans véritable Magiftratu- 
re, & dont tout le pouvoir fe renfer- 
tnoit à Former une oppofition aux De- 
crets du Sénat qui pouvoient être pré- 
judiciables aux Plébéiens, Là-defliis: 
appellant auprès de lui fes parens» fe$ 
amis de fes Cliens , qui étoient en 
grand nombre > il fe mit en état d'of^ 
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pofer 11 tbrce à la violence. Leâoriitf 
avant conféré ramalniairement avec 
les Collègues , fit publier par un Hé« 
nue que le Collège des Tribuns or* 
donnoicqueleConful (ut conduit en 

Çilon : & auffitôt an Officier de ce 
ribun eut la hardieflè de vouloir ar- 
mer le premier Magiftrat de la Répu- 
blique. Mais les Sénateurs > les Patri- 
ciens y & cette foule de Cliens qui 
Àoient attachés à Appius » le mirent 
au milieu d'eux, & repouflèrent TOffi- 
ôer. Leâorius , tranfponé de colero 
s avança lui-même pour le fbutenir j 
te implora le fecours du Peuple. La 
multitude fe fouleve ; les plus . mutins 
ie joignent au Tribun; on n'entend 
plus que des cris confus que produit 
une animolicé réciproque. Bientôt on 
pafle des injures aux coups -, & comme 
ilétoitdéfenduence tems-làde per- 
ler des armes dans la Ville y chaque 
parti s*en fait des bancs ou des pier- 
tes qu'il rencontre. Il y a bien de 
^apparence que cette émotion ne fe 
ieA>it pas a la fin terminée fans quil 
y eût eu beaucoup de fang répandu , fi 
Quintius n eut engagé quelques Ccm- 
fulaires , & d'anciens Sénateurs â ar- . 
Tacher Appius de ce tumulte , pen- 
dant qu'il travaillecoit à adoucir les 
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Tribuns. Mais la nuit qui furvint, 
obligea plus que tout le refte les deux 

{>artis , également irrités l'un contre 
'autre , à fe féparer. 

Le tumulte recommença le lende* 
main. Le Peuple , animé par fesTri- 
buns , & furtout par Ledorius qui 
avoir été bleffe la veille, s'empare du 
Capitole, s'y cantonne, & femble vou- 
loir commencer une guerre ouverte. 
Le Sénat de fon côté s'afTemble , tant 
pour trouver les moyens d'appaifer la 
fédition , que pour concilier les deux 
Confuls^dont le premier, comme plus 
modéré, vouloir qu'on relâchât quel- 
que chofe en faveur du Peuple, au lieu 
qu'Appius proteftoit qu'il mourroit 
plutôt que de confentir qu'on cédâc 
rien à desféditieux : ce déiordre con'« 
cinua plufieurs jours.Quintius,qui n'é- 
toit pas défagréable à la multitude , 
aborde les Tribuns , les careflTe , & les 
conjure de donner leurs redèntimens 
particuliers au bien public , & de vou- 
loir rétablir dans la ville la paix & la 
concorde. Les Tribuns lui répondi- 
rent que c'étoit â fon Collègue qu'il 
devoir s'adrefTer & que lui ieul étoic 
caufe de la divifion qui fe trou- 
Voit dans la République. Qu'ils no 
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croy oient pas exiger une chofe injude 
en demandant que Téleâion des Tri- 
buns y fe fit feulement dans une aflem^ 
blée par Tribus» Que cela n'en eif 
duoit ni les Sénateurs ni les Patri- 
ciens > ni les Chevaliers , qui tous 
écoient infcrits dans quelqu'une des 
trente Tribus & qui pourroient tou- 
jours intervenir dans les aflembléei 
{»ar Tribus , comme Citoyens particu* 
iers. Que le Peuple fonhaitoit feule- 
ment qulls n'y préfidaifent point» 
mais que cet honneur fut déféré àfei 
MagiÛrars particuliers. Qu'il n'y avoit 
^u a étabhr une Loi fi équitable 9 
& qu'on verroit bientôt le calme 
rctabli dans la Ville, fans cependant 
qu'ils prérendiflTent fedéfifter de pour- 
suivre dans ta fuite Appius pour avoir 
blede Leflorius , dont la perfonne 
étoit facrée* 

Quinrius leur répanit avec beau- 
coup de douceur , que dans le 3cfor- 
dre qui étoit arrivé, on ne pouvoit pas 
attribuer la bleffure du Tribun à Ap- 
pius p!ucôt qu'à un autre ; qu'il leur 
confeilloit même de (acrifier ce ref- 
fentiment particulier au bien de la 
paix , & d'en faiie une honnêteté au 
Sénat* U prit de-U occafion de leur 
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infinuer , qu'il ne croyoit pas impoifi^ 
ble que le Sénat, par fa bonté ardinai<* 
re y ne fe relâchât en faveur du Peuple 
au fujec de la Loi , s*il s'en remettoic 
mbfblument i fa décifion *, que c'étoit 
peut-être la voie la plus (Tire pout 
réuffir : au lieu que fi le Peuple preten- 
doit l'emporter par la force , il le trou- 
veroit toujours un grand nombre de 
jeunes Sénateurs & de Patriciens qui 
le feroient un honneur de lui réfifter. 
Les Tribuns , qui connoifïènt la 
prudence de Quintius , fentirent bien 
qu'un homme audi habile n'auroic 
as fait de pareilles avances , s'il n'eue 
té bien aûTuré de la difpofition du Se* 
nat : & comme il n'étoit plus qaeftion 
de fauver,par une déférence apparen- 
te, rhonneur de cette Compagnie , les 
Tribuns contens de gagner le fond 
. de l'affaire , ne chicanèrent point fur 
la forme : ils , alïurerent {Quintius 
que le Peuple l'avoueroit de tout ce 
qu'il diroit de fa part au Sénat. Les 
Tribuns prirent d'autant plus volon- 
tiers ce parti, qu'ils n'engagoient poins 
leurs fuccefleurs-s qui pourroient re- 
prendre Tannée fuivante la pourfuite 
de la Loi , fi les délibérations du Se» 
nat n'étoient pas favorables au P^ 
file.. 
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Quintius ayant quitté lès Tnbuns i , 
convoqua le Sénat , auquel il fit rap* 
port de leurs difpofitions. Il demanoa. 
cnfuite Tavis des Confulaires,en com- 
mençant par P. Valerius Publicola. 
Ce Sénateur dit que la bleflure du Tri* 
bun n'ayant point été l'effet d'une 
querelle perfonnelle entre Âppius Sc 
Leâorius » il croyoit qu'on en devoir 
enfevelir le rellèntiment dans l'oubli 
même du tumulte qui en avoit été la 
caufe. Mais qu'à l'égard du fond de la 
queftion , qui étoit de favoir (i le Sé* 
nar étoit en droit de délibérer fur là 
Loi, avantqu*elle fut propofée au Peu- 
ple , & fi on devoit permettre qu'il fè 
tînt des afTemblées pour l'éleâion des 
Tribunsyfans Sénatus-Confulce & fans 
Aufpices , il s'en remettoit en fon par- 
ticulier à ce qui feroit décidé à la piu« 
ralicé des voix. 

Ce Confulaire ne jugea point à pro- 
pos de s'expliquer le premier fur une 
matière fi délicate > apparemment pat 
confidéracion pour le Peuple , que les 
Patriciens & les Sénateurs de la fa- 
mille de Valeria , depuis Valerius Pu- 
blicola , à fon exemple, ménageoient 
avec de grands égards. L'affaire ne 
JUiilà pas d être agitée avec beaucoup 
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de chaleur : mais Qaintius> natarelier 
ment perfuaGf , ménagea les efprits 
avec cane dadrelTe qu'il détermina 
enfin, le Sénat à relâcher encore aii 
Peuple cette partie de fbn autorité» 
Appius s'y oppofa de toute fa force \ il 
appelloit les Dieux à témoins & les 
mmmes , que la République étoic 
trahie , & qu'on alloit recevoir ud9 
Loi plus préjudiciable à l'autorité lé- 
gitime du Sénat,que celles qu'on avoir 
publiées fur le Mont Sacré. Mais il ne 
put ébranler la réfolution des anciens 
Sénateurs : ils n'ignoroienr pasque fi 
le Conful ne dépendoit que du Sénat % 
chaque. Sénateur au contraire étoitf 
pour ainfi dire en la puifiance du Peu* 
pie > qui depuis l'affaire de Coriolan » 
s'étoitmis en pofiefiion de faire faire 
le Procès aux Patriciens. Ainfi ou l'a- 
mour de la paix , ou la crainte du ref^ 
fentiment des Tribuns , ramenèrent 
infenfiblement la plupart des fu£fra- 
es à l'avis de Quintius. La Loi fut pu* 
liée du confentement des deux Or- ^^^^ ^®"** 
dres , & on élut pour la première fois d. h. i. ^. 
des Tribuns, dans une aflembléecon-'J"'^^*!^* ^ 
voquée par Tribus. PiflTon l'Hiftorien» 
nu rapport de Tue- Live > prétend 
qu*on élut cinq Tribuns } qu'on ïC&i^ 
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Avoit créé aae deux fur le Mont Sa-^ 
ccé, auxquels on en ajouta trois autres 
iians cette occafion. Quoiq'u il en foit» 
Appiuè encore plus indigné contre le 
Sénat même , que contre le Peuple > 
difoit que c'étoit une chofe bien non- 
ceufe^ que le Sénat l'eût abandonné 
dans une entreprife où il l'avoir enga« 

Se , en rélevant à une dignité qu'il ne 
emandoit pas. Cependant il ne s'en 
fervit depuis,que pour faire fentir aux 
Plébéiens , que la vidoire que leurs 
Tribuns venoient de remporter fur le 
Sénat, ne lui avoir pas abaiflë le coo- 
rage. 

Les Eques & les VoUqnes > durant 
ces dividons , avoient fait à, leur ordi** 
saire , des incurfîons fur les terres de 
la République. Les Légions n'étoienc 
coitipofées que de Piébéïens > bour- 
geois l'hiver , & foldats Tété & en 
campagne. Les deux Confuls les par- 
cagerent entr'eux ; Quintius marcha 
contre les Eques, & Appius comman- 
da l'Armée deftinée contre les Volf- 
ques.Ce Général fe voyant hors de 
Rome ) avec cette autorité abfolueque 
donne le commandement militaire , 
fit obferver la difcipline avec une fé- 
fcrité> que les ibldats regardèrent 

Oioioi 
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moins comme un ordre nécefTaire ^ 
que cooime une vengeance du pafTé» 
La dureté du commandement irrita 
les efprics : Centurions &. Soldats» 
chacun murmuroic contre les ordres 
du Géuéral. Il fe fît une efpece de con* 
jorarion moins contre fa vie que cdti-i- 
tre fa gloire : les foldats,pour l'empè-^ 
cher cie vaincre & de recevoir en fuite 
les honneurs du triomphe , réfolurent 
de concert de ne point s'oppofer aux 
entreprifes des ennemis. Les Volfque» 
ayant préfenté la bataille y ôc Appius 
ayant tiré fon Armée du camp pour 
les combattre > les Romains , a 1 ap'^ 
proche de l'ennemi > jetterent leur$: 
armes , s'enfuirent honteufement y Se 
ne crurent point acheter trop cher 
TafFront qu'ils faifoient à leur Géné^ 
rai, s'il ne leur en coutoit que la pcc-^ 
te de leur propre honneur. 

Appius,au défefpoir , court de tous 
côtés pour les rallier, & les ramener 
au combat. Il prie & il menace inuti-^ 
lement *, les uns s'écartent pour ne pas 
recevoir fes ordres; d'autres fans être; 
bleiîes y lui montrent des bandagpi: 
qu'ils avoient mis exprès fîir des par** 
cies. faines de* leurs, corps ;; ils demanH- 
Jkxït qu'on les ramené dans le càsof 

Jamais . '■>. Ce 
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pour fe faire panfer , & tous s'y jettent 
en foule fans en attendre t'ordre. Les 
Volfques profitent de ce défordre , & 
après avoir taillé en pièces ceux qui 
ieretiroient les derniers, ils attaquent 
les retranchement. Pour lors les.fbi- 
^its, qui craignoient que rennemi ne 

{>énétrat dans le camp , font face fiir 
es retranchemens , combattent avec 
courage » & repouifent les VoHques 
fans les pourfuivre , contens d'avoif 
fait voir à leur Général qu'ils euilênt 
pu vaincre s'ils l'avoient voulu. 

Appius^en core plus irrité de ce noir- 
▼el outrage que de leur fuite » vouht 
ie lendemain a({èmbler (on Armée 9 
Se fe placer dans le Tribunal poai 
faire une juftice exemplaire des fédt« 
tieux. Mais les foldats mépriferent le 
fignal qui les appelloit â l'afTèmblée. 
Us demandoient à haute voix à lears 
Officiers > qu ik les tiraffènt de deffus 
les terres de l'ennemi , où ils ne pou- 
voient manquer d'être défaits. Ces 
Officiers, qui ne voyoient plus ni dit 
cipline ni obéiflance dans l'Armée , 
confeillerent au Général de rte pas 
commettre fon autorité contre des 
efprirs mutinés^» Appius,outré de cette 
' lévolte s abandonna ibacamp : mail 
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tomme il écoit en marche , les Volf- 
queS) avertis par quelques transfuges > 
vinrent charger avec des grands cris 
ceux qui faiioient larriere-garde. La 
terreur fe répand par-tout , & pafTe 
|ufi^ues aux corps les plus avancés ^ 
chacun jette fes armes i ceux qui por- 
toient les enfeignes les abandonnent : 
ce n'eft plus comme dans la première 
occafion une fuite fimulée. Tout fe 
débande & s'écarte , & ils ne fe ral- 
lient qu'après être arrivés fur les ter-^ 
res delà République. 

Appius les ayant fait camper dans 
un endroit qui couvroitle Pais , & où 
il ne pou voit être forcé de combattre 
malgré lui , convoqua une féconde 
fois l'aiïèmblée. Etant monté fur fon 
Tribunal , il reprocha aux foldats qui 
Fenvironnoient leur lâcheté , & leur 
perfidie encore plus criminelle que le 
défaut de courage. Il demande aux 
uns ce qu'ils ont fait de leurs armes» 
Se à ceux qui portoient les enfèignes > 
s'ils les avoient livrées aux ennemis. 
S'abandonnant à fa févérité naturelle, 
qui étoit encore augm^itée par le 
f ufte redentiment de leur défercion » 
il fait décimer les foldats > & couper 
h tète auj& Centurions Se aux autres 

Ccij 
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tiar. Ils parlèrent avec beaucoup it 
moclérarion5& ils demandèrent avec 
les prières les plus foumifes , qu*il jplàc 
ennn à la Compagnie de faire jtmice 
au Peuple , & que les Confuls ne difie- 
raffent plus à nommer les Decemvirs 
qui dévoient régler le partage des ter- 
res. Les deux Confuls firent compren* 
dre par leur filence qullsnes*y oppo- 
foient point. Valerius,comme jiremier 
Conful , demanda enfuite Tavis de la 
Compagnie & il commença par Emi- 

m H MA ^^^ P^^® ^^ ^^" Collègue. Cet ancien 
Sénateur fe déclara en faveur du Peu- 
ple : il dit que rien ne lai paroiflœt 
J^lus injufte que de voir des partica-* 
iers enrichis feuls des dépouilles des 
ennemis, pendant que le refte des Ci' 
toyens gémiffbit dans Tindigence & 
dans la mifere. Que les pauvres Plé- 
béiens craignoienc d'avoir des enfans 
auxquels ils ne pouvoient laiilèr que 
leur propre mifere en héritage*, qu'au 
lieu de cultiver chacun la portion de 
terre qui leur appartenoit , ils étoient 
contraints pour vivre , de travailler 
comme des efclaves dans les terres 
des Patriciens , & que cette vie fervile 
étoit peu propre à fornrer le courage 
i'ua Romain. >rAinn > dit ce vieU-- 
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Béllucus le Chief de la fédicion fur le^ * 
Mont Sacré,Sc renaître avec fes Col- 
lègues rancienne difpure aa fujec da 
{>af cage de ces terres publiques , donc v 

es Patriciens & les plus riches habi- 
tans de Rome étoienten pofTei&on* 

L'affaire dépendoit en quelque ma- !>• H; l; k 
jiiere des Confuls, qui, par le Sénatusr 
Confuke rendu fous le Confulat de 
Caifius & dé Virginius, n'étoient au? 
torifés a nommer les Commiflaires- 
qui dévoient procéder à la rçcher-^ 
cne da partage de ces terres. Les* 
Tribuns eurent Tadrefle de mettre 
dans leurs intérêts ces deux premiers^- 
Magiftratsde la République. Emilius^ 
leur promit d'appuyer leurs préten- 
tions : ce Conful prit un parti fi ex-^ 
traordinaire par un fentiment de ven- 
geance contre le Sénat ,. qui avpit re- 
Fufé les honneurs du triomphe à fons^ 
pcre revenu viâx)rieux d'une guerre- 
contre les Eques. Valerius de fbn coti- 
se fut pas fâché de trouver une oc« 
cafion d'adoucir le Peuple , qui ne 
pouvoir lui pardonner la mort de- 
Caflius dont il s'étoit rendu accufasr- 
teut pendant fa Quefture. 

Le&Tribim&^aiTuré&des <&ix. Çom^ 
fcb^gotjterenteniuire raffaire:aaS% 



luis t'avoienï bien que le 
Conlulte croit pcrî par la 
tion , S: qu'ils n'avoient ga 
cKarcer d'une coinmiflion 
d'un pouvoir expiré. Qu'il i 
p2s [MUS à cntndre des O 
charge trop habiles & trop 
pour entreprendre une pa 
taire fans le concours 8c 
du Sénat. » Mais afin de v< 
• voir T ajonia Appius , qi 
» tant un Acte prefcrit , je ni 
m pas foucenir des ufurpac 
u déclare que mon avis efl 
M faire mention davantage < 
■ ge des terres , on réuntlTê 
*> fit du domaine public les 
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voient goûter un fentiment qui alloit 
i. dépouiller 4es riches , fans que les 
pauvres en profitafTent* Mais coname 
après tout il rejecroit le partage des 
terres , & que la recherche , propofée 
contre les iniuftespodèdeurs^ paroif-* 
fi>it encore oien éloignée , la plupart 
des Sénateurs donnèrent encore de 

frandes louanges à Appius. Les Trib- 
uns au contraire , outrés de trouver 
réunies en la perfonne feule de ce 
Con(ulaire>la haine & 1 émulation de 
cous les Patriciens > réfohirpnt de le 
faite périr , & pour cetefFet ils le cite* 
rent devant le peuple comme l'enne- 
mi déclaré de la liberté publique. 
' C'étoit fe crime ordinaire de ceux 
qui n'en avoienr point, & qu'on vou- 
loit'pourtant perdre. Le Sénat s'inté«- 
refla dans cette affaire comme dans 
b fienne propre •, & il regardoit Ap- 
pius comme Tintrépide défenfèur de 
les droits. La plupart vouloient folli« 
citer la multitude en fa faveur ; mais 
il s'y oppofa avec fon courage & fa 
fermeté ordinaire. Il ne changea rji 
d'habit ni de langage : & le jour de 
l'alîèfmblée il parut au milieu de fes 
accufateurs avec la même dienité 
que s'il euf été leur Juge. Les Trihuns 
Tvme L D d 



;X4 Hisx. 9CS Riv^LHnONS 

lai teprocketent la dureté de Qm 
Conmlat » rinhumanicé avec laquelle 
il avoic fait moucir un plus grand 
nombre de fi>ldacs pac la main du 
boucteait» aue les ennemis neo 
avotent cujé aans la chaleur du com- 
bat. Poutxendre ce Confulaire encore 
plus odieux > ils lui faifoienc un crime 
aouveau de la conduire ievere de 
ion père ; mair il répondit à ces 
ditférens chefs d'accuiâtions avec 
fsuit de force » que le peuple • étonné 
.& confus,, n'ola le OMidamner. Les 
Tribuns , qui craignoient qu'il ne fut 
.abfous , firent remettre le jugement 
i une autre aflêmbléê 9. fous prétexte 
que la nuit approchoit , & qu'il ne 
feflDÎt pas afifez de tems poiu: recueil* 
lir les lufftages^ Pendant ces délais» 
Appiusiqui )ugea bien qu'il n'échape- 
«oit point à la. fin à la haine implaca- 
ble de ces Magiftrats % finit volon- 
tairement fa vie* Son fils fit appor« 
tec fon corps dans ta place » & fe 
préfenta, fmvant Tufage^. pour fiûre 
k>n. Oraiibn funèbre» Les; Tcibttns » 
ennemis de fa: mémoire » voulurent 
s'f oppo&r , fous prétexte que (an 
père écoit cenfé entre les criminels 
par L'accofacioa dont, il n'avoit pa& 
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été abfbus avant fà mQrt:,i> Mais le peu- 
ple plus généreux' leva l'oppofîcion » 
ôc il entendit fans peine les louan-*- 
ges d'un ennemi qu'il n'avoit pu s'em- 
pêcher d'eftimer , & qu'il ae ccaignoic 
plus« 

Les Tribuns r^rirent enfuijte i'af^' 
Élire de la Loi Jlgrariaj que te pto^ 
ces d'Appius avoit comme fuipen- 
due. La mort de. ce grand hommt 
{embloit devoir intimider tous ceuitf 
qui feroient tentés de s'oppofer à la^ 

Eublication de la Loi > mais , cotpme^ 
i fortune de ta plupart des Sénateurs 
endépendoit» Se que pluiîeucs richest 
Plébéiens avoient au(fi acquis dific*^ 
tens cantons de ces terres publiques 9: 
le parti des Patriciens fe fortifia 91 
celui du peuple s'affotblit , la ponr- 
fuite des Tribuns en fut rallêntie , 8ô 
les propriétaires demeurèrent con^ 
|ours ,en pofie0îon de ces terres ^ 
malgré les prétentions & les plain« 
tes ' dU' petit peuple. Les Romains p 
Tannée fuivante-, & fous le Confulat An «Je Rom 
A*Aulus Vitginius Se de Nismicius > *^'** 
furenpofcupés dans des guerres , oa 
plutéç dans* dès coucfesr & desincut-*i 
fapnf cpnfre: U^ Equesï î les Vbifques 
& lès Sabins > mais au retour de la 

Ddij 
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campagne on vit reniicre les dm*! 
fions ordinaires* 

La multitude, qui -(è croyoit of^ri^ 
mée par le ccédit des Grands , pour 
en marquer fon reflèntiment , s*ab« . 
fenta de toutes les AlTemblées qui fe 
faifoient par Centuries , ^ pu les 
Confuls & le Sénat préiîdoient. Il 
iembloit -que les Plébéiens vouluflent 
^e réparer encore une fois du Corps 
de la République ; oh n'en vit aucun 
à réleâion des Confuls pour l'année 
lui vante» .& ce qui n*éroic jamais ar- 
Ad et Ro- ny^ ^ X, Quintius & Q. Servilius fii- 
^ * ^' rent élevés à cecte Dignité par les 
iutfrages feuls du Sénat , des Patrie 
eiens &c de leurs Cliens , qui , maU 

Êré ces divifions , fuivoient toujours 
^ parti de leursp^trons. 
Ces deux Conmls , pour empèdief 
que la divifion n ailat plus loin » oo-' 
cuperent le Peuple pendant toute 
Tannée en difiérentes guerres contre 
les Eques & les Vplfques. T. Quin- 
tius enleva à ces derniers la Ville 
xl'Antium & tout fon territôire[. Le 
pillage & le burin adoucirent, les ef<- 
prits de la multitude; & le fb^daf^ 
4e retour i Rome , n oibit fe plaindre 
4e fe; Généraux 9 fous lefque^ îiyfrt 
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ftoit d acq^érir des biens & de la* 
'gloire. . ' 

Mais hi plaintes & les diflen- 
fions recônà'menceretit fbùs le Con- 
folat de Tib. Èmilius & de Q. Fa- 
bius* Noils. avons vu qii*Emilius, pen- 
dant fon premieç Confulac, s'etoit 
déclaré pour le partage des tenes \ les 
Tribuns & les partifans de la Loi 
Agrarifi reprirent* de nouvelles ef- 

f gérances fous fon fécond Confulat : 
'affaire fut agitée dans le Sénat \ 
Emilins n'avoir point changé de fen- 
cimenr. Ce Conful ^ toujours favora- 
ble au Peuple , foutçnoit qu'il étoit 
impoflîblç de maintenir la paix & 
Tunion entre les Citoyens d'un Etat 
libre, fi par le bénéfice de la Loi on 
ne tapprochoit la condition des paiH 
vres de celle de^ riches , & qu'on ne 
partageât par portions égales les tert- 
res coaquifes fur les ennemis. Mais 
ce partage , fi intéreffant pour les 
Pléoéiens, fouffroit de grandes dif- 
ficultés. Il falloit pour cela recon- 
noître & établir une jufte diftînâiîoh 
entre l'ancien patrimoine de chaaue 
parricuBer, & ce qu'il y avoit joint 
^des terres publiques. Il falloit me- 
^mt étendre cett^ difti'nélioh contre 

Dd iij 



s-t Hsr: Bss BirournoNS 
\s «w- iii> cae bs Puricieiis avoîent 
s 2Z vVciiine p^>Ik » & ceitf 

F ^jonisx cris d*abard qa'â d- 

Te ie csss, jct leois noms , ou f(W 
fc Tums riy a rfs & <|a'Us avoieitt 
4^uB caa&fa&s , aTcc one paide 
cnsmunSséaBs leur propre pa- 
aff ïoc^w piefcnpnon 
-jccic izx regfgrmes les plus exai>- 
2 cnnnicîssce de ces aifiEbeoces 
liJuzrannTs. Les Pxrkigsis avoieiù 
■tfr^r^ Tsragis css cènes encre leitfs 
^ " kar pacrimotne ; ic 

• # F »• • 



css ssrrs? « orrecsoes hcrcdîtaices > 
ètrusxc tslÎ» en difiaences maifims 
I ^c? ^:ariiré , pu Yence & par 
ar.;ai&c&. D? ciclkes Plâ>éïeiis eo 
prâcicfiESsc a fcn e âepoû 4]ae^ir 
tszr:? ^=e forde qa*iis aTcûem ac** 
«I3Û ie S^cr^s Sx \ enforte qu il qe 
fer^xr rus ei'co par coacher i 
7f y UBS C2c(er an croobk 
iris 11 Rcpabliqae. 
.k.:s > uns avoir ég^d i its 
xscccTisdefis fi dignes de confidén- 
inhâoi: coii}Oiirs opiniâcré- 
n firtm de la publicacion 
de 11 Loi. I! vouloir avoir Ve mérite 
aax Tcxxx du Peuple de Tavoir £ût 
leoevair peodUm ibn Coofulats&tf 
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écoit ibucenu'par ^'anciens Sénatenrs» 
^i regarioiem la médiocrité de k 
romiQC'des pardculiets ^ & l'^aUoé 
^d^ bÎMs ) comme les ^lus fermes 
^feaciens xle la liberté ipalmqiie. Mais 
4e plus grand nombre ^ ;& ceux fai^ 
-fooc qiai poâëdoient ces terres p»- • 
l^tîques , le plaignoienc qu'Emilitis ^^ 
fduc fe rendre agréable aa Peajple:» 
^W3ulât iui&ire deslÂbéralirés du oien 
ide la .Noblefife-On en vint jufqu'aâK ti^. ]^;^, 
îimsââves & aox injures; plimeaosX>^* >•!•}• 
^ œpioolierem qu'il agiflbir moÎRS 
sQUi iCoaftd qu'en Tribun fédirieax;: 
& «en vk -avec éconnement des S^ 
«Rtftirs manquer de refpeA pour le 
-Ckef 4a ^Smat , À pour le ibuye<- 
tmii Magrftrat de la République. F»- 
Isms , ifeîii Collègue , pour prérenîr # 

ies^ jfokes de ces divtfions t ouvrir 
HA fltis qui ne déplue ni à r«Q m 
i l'autre. 

La plus grande partie fies habi- Tir. Lfy. 
uns de4a \i\\Q^Amium avoiem péri ^'- '* ^ *' 
ijans la dernière guerre. Fabius » pour 
-adoucir le Peuple Romain , qne ^ 
Inifere & les harangues iéditieufes 
des Tribuns rendoient furieux , pro- 
|»oià d'envoyer nue partie des >plas 

Dd iv 



Tcaui& un nomma, auui 
&ire i'é:abli(Ièineni de c 
nie , T. Quintiits , A, Vii 
P. Furiiu. Mais quand il fi 
de donner Ion nom i a 
•win , il y eai peu de P\£bi 
ftéienaBênt : Rome avoi 
charmes pour Ces habîians 
n'en voutoii fottii. Lesjeiu 
Qcles , les afièmblées publ 
«talion des affaires , la p 
Peaple prenoit dan» le < 
ment ,*iout y retenoit uo 
quelque pauvre qu'il fût. < 
doit une Colonie comme 
nc[e exil , & les plus mifé) 
bctens aimèrent mieux, < 
occalîon , vivre i Rome'di 
pence . 8c v stnenAnt l<> nai 
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Iriche G^lonie ^ enforte que les Trium- 
virs r pour remplir le nombre deftiné 
pour £4 Colonie r furent obligés de 
recevoir des étrangers &c des a^vantu- 
riers 9. qui fe préfencetent ppur y aller 
habiter. L'unique avant^e qu on tira d^ k; r. 5; 
de cet établiflèment , fïic que ceux du 
Peuple » qui refuferent d*y être com- 
pris f n oferent relever TafFaire dupar** 
tage des terres. 

Une pefte alfreufe défbt^ en ce orof.l.i», 
cems-U la Ville & lai Campagne. Un *• **• 
nombre infini de^ peuple , plufieurs . j • 
Sénateurs , & le& deux (Confuls mème^ sœ î^l ^ 
P. Servilius & L.i£bi;tius en mou- 
forent. Les Volfques & les Egues 
croyant remporter de: grandir avan- 
tages (tir les Romains ^.yifs lë»^acta« 
quoienir^dains de telles conjomiÉhires ,, 
reconmiénq^nt la guer^ *> fous le 
Confulat de L. Eucratius Tricipiti^* AndeRomt 
BUS j & T. Vetiirius Geminus. Ces ^^^ *^* • 
deux Magiftrats ne fiirenrpas plutôt 
élevés à cette Dignité , qu'ils fe mi- 
rent en état de s*oppofer aux courtes 
des ennemis. Mais , conmne ils ne- 
pouvoient pas tirer beaucoup die fe- 
cours d'une Ville , où la pefte venoit 
de faire de fi. grands^ravages y ils ap- liy. 3V 
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pellerenti leai fècours les Latnts 
les Hemiqaes , Allies du Peuple R' 
main. Ib letnucmi'leoE tÈie>cn 
tuniient arec rant db coarage > qi 
%es -enneniis furent dé^n en troisD 
xùllet diffireotei. 



fû du évident Zàfre»- 
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£tf TrihmC. TercntUlus Arfa propofe 

qu^n établijfe > âfi/ conjhntemem du 

Peuple , un Corps de Loixpourfer^ 

rir de régie à Vadmiwfirazion de Is 

Jufiice. CUJon > qui $*y oppofe j efi 

obUgé de fenfidr enTpfeane ^pour 

fefoufiraire au Jugement du Peuple. 

t*es Tribuns jorment le dejfein de 

faire périr tous les Sénateurs & Fia- 

triciens qui leur étaient odieux. Le 

Conful Claudius rend leurs projets 

imaUes. Appius Sûrdonius s^^^^pare 

d» Capif/ole. Les Romains PaOA* 

^ ^uent ^ & l'obligent kfe tsuer. ^uirk^ 

: iHus ^Çinehmatus efi tiré de la cha^ 

. rjme pour eompumder les Armées\ 

^em qualité de Conful.. Itirefujè un Je* 

eond Conful ^ & retourne cukivèr 

fim ,pitit héritage^ U efi rappeUé 

pour aUery en quotité de Di&eaxur^ 

délivrer un Conful y que les ennemis 

ienoient isnfermé avec toute fonAr^ 

mée. Il délivre le Conful & fes fdt^ 

datSj défait Us ennemis y & rentre 

triomphant dans Rome^ Quintius 

Cefon^fonfils y ejt rappelle defon 

exil, l^ Séaat eucorde au Peuple ie 



pouvoir d? élire dix Tribuns au liât 
de cinq j à condition' qu* il abandoii' 
nera le projet de laLoi^Terentïïla. 
Le Mont Aventin cédé au Pwpk 
par un Sénatus-Cônjidte. T. Aonàr 
lius & C.Veturius^Oï^uh^rempor^ 
tent une vicloire comvlette fur les 
ennemjf. Le Peuple ya laperjuafitm 
de Sicci^j leur refufi l'honneur du 
triomphe ^ & même les condamne k 
une amende ^ parce qu'ils s'étoîtnt 
eppcfis à la publication dè^la Lqi- 
Agraire •^ 

X B V D A NT que lés deux Confuls 
écoienc en campagne y un Tribun^ da- 
Peuple > appelle C.Terdncillus Ai? fa » 
«ncrepric de fîgnaier fon avënemem at( 
Tiibunat par de nouvelles pfopofi* 
dons.CeTribun,ayaati:econnu que le 
Sénat Se lesGonfuls arrètoient toujours^ 
par leur autorité la publication de la 
plupart des Loîx que propofoienr fes 
Collègues , chercha différens moyens 
d'afibiblirvâc de diminuer une puif* 
£ince , qui étoit Tobjet perpétuel de 
Tenvie & de Tcmulation des Tribuns. 
Il demanda,en pleine a(ïènîblée,qU'on 
mît des bornes à lautorité ablblue 
iles/Coa£uls^ de en mème^teDïs qu'ont 
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fcablîcj du confentemenc du Peuple ^ d.h-I. k 
les Lpix fixes & conftantes qui fer- 
uffem de règles au Sénat daus les 
fugemens qu'il rendoic au fujec des 
procès qui naiflbidnt eucre les partie 
qaliers. 

Pour juger de t'imporrance de cette 
Ceconde propoficion 5 peuc-êcre qu il 
QC fera pas inutile d^oofer ver ici que 
Rome n'avoit point encore de Loix , 
ai une Fc^me ponllanitedadminiftrer 
U juftice,. La volonté feule de fes an* 
çiens Rois avoir tenu lieu de la Loi 
pendant leurs règnes \ W Çonfuls 6c 
le Sénat , en fuccédant à leur puiflim-^^ 
ce » fuccéderent à ce droit fouvQraia. 
de rpi;idre la juftice , & ils régloieitt 
leurs Arrêta par les principes de 1*0*- 
qui té- naturelle 9 ou par d'anciens,ufa- 
;es , ou enfin p^r les premières Loiac 
Romuius ôc de (es fucceilèurs « 

ne on trouvoit encore de légers vefr 

Îiges dans les Livres facrés , dont les 
euls Patriciens écoi^nt dépofitaires* 
l^e Peuple en écoit peu inllruit : la plà* 
parc occupés liors de Rome à ta gifer^ 
re ^ ou établis à la campagne ;, ne ve« 
poieftc gueres i la Ville que les jours 
4e marchés pour leurs affaires do« 

ftieftiques » ou poot Jfe croayci: . zm 
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Comices & aux Aflemblées publiquest 

Iui ne fe (enoient que ces jours-li. Ib 
c remeccaient de tous leurs différends 
au jugement des Q>niuis , qui > à l'é* 
gard du Peuple , faifoient un myfteie 
de ces premiers élémens de leur Ja- 
rifprudence« 

La mort d^un grand nombre de 
Patriciens , que la pefte avoir enle- 
levés , Si i'abfence des deux Confuls, 
ui étoienc aâueliemént â la tète 
es Armées , parut une conjonâure 
fiivorable à Terentillus , pont intro- 
duire quelque changement dans le 
<!onvernement. Il repréfenra au Pea^ 
oie , que les Maeiftrats Patriciens 
Soient arbitres ab&lus de la fortune ; 
que dans les différends qui naifibient 
entre un Patricien & un Plébéien , 
le dernier étoit toujours sûr de fuc- 
comber ; que dans la perte de fon 
procès, il ne lui re(\pit pas même la 
confolarion dé pouvoir connoître s'il 
avoir été bien ou mal jugé ; &il con- 
clut à ce qu*on établît inceffamment 
des* Loix connues de tout le monde» 
qui ferviffent de règlement aux Ma- 
giftrats dan» leurs' Jtigemens, 8c aux 
Patries de preuves dé l'équité , ou de 
i'iajuftxcedèlfeur caufe. ' . 
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. Il fe déchaîna enfuice. ouvertement 
scpotce la puiflànce des Coniuls. Il dit 
qn on avoic attaché à cette Dignité 
nne autorité & un pouvoir infuppor-i 
-cable dans une Ville libre *, que les rît. lj 
4eux Confuls étoient revêtus de la ^' ^* ^^* 

Iluidànce (buveraine , dont jouiSbient 
es anciens Rois de Rome ; qu'ils 
avoient , comme ces Princes» une robe 
bordée de pourpre » la chaire curule ». 
ou d ivoire t des Gardes & des Lie- 
feurs. Que. dans la Ville ils rendoient 
la juftice s& que ces Magi£b:ats,;i ea 
ipème-tems qiills fe croyoient eux- 
fnèn^es au-deUus ài^ Loix , en van- 

Sioient l'inobfêrvacion fur leurs in« 
rieurs & furie Peuple, par les plus 
cruels fupplices. Qu*en campagne, & 
â la tète des Armées , ils faifoient tou- 
jours la -guerre avec une autorité ab« 
folae 9 & même quelquefois la paix^ 
fans coniiilter le Sénat « auquel ils 
ie xrontentoient , pour la forme % de 
cendre compte eniuite do leur admi- 
fiiftration. Qu'ainfi ils avoient toute 
1 autorité des Rois , & qu'il ne leur 
.en manquoit que le tiicre. Mais que, 
• pour empêcher que leur domination 
ne dégénérât â la fin dans une tyrannie 
perpétuelle » il deoiaadoic qu on écar 
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Mît cinq hommes des plus cens de 
bien de la République y qui fuUenc ao^ 
corifés à reftreindre dans de juftes bor« 
nés une pui(Iànce ^ exceffive » enforte 
que les Confnls d Tavenir n^euflenc 
d'autorité fur leurs Concitoyens > qaer 
celle que les mcmes Citoyens auroient 
bien voulu leur accorder. 

Des proportions 6. hardies furpri- 
rent & étonnèrent les Sénateurs. Ils 
reconnurent alors ^ mais trop tard 9 
la vérité deT ce que les deux Appias 
avoient prédit tant de fois , que le 
Peuple , après avoir elTayé la foi« 
bieitè du Sénat > par tant de Loix qu il 
en avoit extorquées en fa faveur , ar- 
taqueroit enfin ouvertement fon au- 

..^ ^.^ toriré dans celle desConfuIs^ qui en 
croit le plus ferme foutien. Heureu- 

H. 1. 10. fgQ^enr pour cette Compagnie , Quiti- 
rius Fabius ^ en Tabfence desConfuls^ 
éroit alors Gouverneur de Rome. 
C'étoit un Confulaire d'un efprit fer- 
me i plein de courage & de réfolu- 
tion , & inviolablement attaché aux 
Loix & à la forme du Gouvernement 
de la République. 

Ce courageux Magiftrat ,*^voyant 
que les propofitions hardies du Tri- 
bun alloient i détruire la EHgnité 

Confulaire ^ 
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k>iifukire., dépêcha fectetcemènr di& 
kens Cporiers attx deux Coofuls^ 
ouc leur donner avis de ce qui fe 
aflbic > & pour lès conjurer de reve<^ 
ir ,â Rome en diligence. Il a(Iem« 
Ja enfuice le Sénat » & il représenta 
u'on s'écoic contente jufqu alors 
iansRome de fuivre dans les Juge« 
aens le. droit naturel , & \t% feuls 
trincipes de l'équité & du bonfens. 
2ue la multitude des Loix ne fervi<- 
oit qu'à obfcurcir la vérité ; & qu'il 
•révoyoit avec douleur tous les mal* 
leurs qui naîtroient dans là Répu^ 
•lique > de cette forme judiciaire que 
['erentillus y vouloir introd^re. Il 
nfinuoic enfuice que quand même ces 
hangemens feroîent trouvés nécef- 
aires > il n étoit , ni^de l'honneur , ni > 
lela juftice des Citoyens y qui étoient 
lors à- Rome , d'entreprendre d'en 
lécider>en Tabfence desdeux Confuls» . 
le de <:ette partie du Peuple -qui com-^ 
;ofoit leurs armées. Qu'ils- feroien&r 
n droit 'defepjiaindre , à leur retour». 
|u'on eut précipité la décifioa d'une : 
»£Ëairede catte conféquence , q\ii in^ 
éf:.e0anc tous les particuliers , nede<r- 
roît être décidée que- dans une A(&mfr- 
>lée. générale, du- Peuple Rbmaiiii. 
Home- /»* Ee. 
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Que les ConfuU mêmes » comme 
Chefs ^e la Répabiique » promâer 
Mienc contre w«c ce qot amroit été 
etrècé fans leur parckipation ; aaliee; 
<]ue quand ces denx iboverains Msr 
giftracs £s crottvefoienr i la; t^ du 
&énat , & que iCouc le Peuple ieioîcdc 
retour, on prendroit de concert des 
mefures confiormes au bien de TEcac 
& au faluc de la Patrie. Fabius s'éleva, 
^nfuite avec beaucoup de force con- 
tre l'Auteur de ces nouvelles propo- 
fitions. Il dit que Teientillu€ fe pré^ 
valoir de rélofgnemem ^es CoaiulS): 
pour attaquer la République ; que fi. 
tannéd^ précédente > & pendant que 
la pefte &. U: guerre, défoloie&t Ia\ 
Viife de Renne & ion territoire , les 
Dieux en colère eufTenc permis que 
ce Tribun féditieux eut été en Char- 
ge , la République n eut jamais pu; 
réfifter Lde fi grands fléaux , & qu'il 
ne falloic pas douter qu*on eût vu. 
alors Teremillus â la tète des Eques^ 
ic des Voifques ruiner Rome , ou du: 
moins changer la Ê>rme du.Gouver<* 
nement , qu(Hque fondé par leurs on* 
entres fur de il > heureux aiufpices. Eo^ 
fuite>prenant des manières plus adou* 
cies ^ il adreflà. la garole aiioL autres» 
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Tribuns , ^ ks ^0o«i|in:a > par Je (àltit 
4e la Patrie > ^ ne rîen innover }»!&• 
qu'as recoar 4es Confols. 

La plupart des Tribuns f e rendkeiit 
A fes prières , & â des raifons ii fô^ 
UAes yôc n'kiÊfterent pitis fer la pre- 
BMere demande de Tet^millns , qiA 
regardoit la limitation du fon^ék 
4es Con-fuls. Peut^èrre àofli ^e tè 
fut l'erpérance de parvenir euxHrn^ 
nîes un jour à la Dignité du ConfuAatt^ 
qui leur ôta le defllein d'en dimintiet 
l'autorité. Mais ik perfifterem à de^^ 
mander tsu'on clioisit dans le Sénat -, 
& parmi le Peuple >» des perTonnes cam- 
pâmes de eompofer un Corps de Loit 
pour établir une forme conftame dans 
la manière de rendre la juilîce aùk 
GitoTens. Cependant , lur les irtf- 
tances de Fabiifs , ils confentirent & 
fiii^ndre la pourfuite de cette affai*- 
Te 9 '6c les Gonfuls à leur retour tcoù- 
ferent la Ville tranquille; mais A 
icakne nsedurapas lông-ten^. Les Herw 
ftiques^al^ns wi:és du Peuple Romain, 
Bcem &vok t]ue les Eqûes & les VolK 
qnes> leurs voifinS',armpient fectetv 
cemenc , & que ta- nouvelle Colonie 
tfAnrium étoit emrée dans cette ti*- 
gue* Nousavoni'W'jAils feaiit', qtrt 

Ee ij 



i; 1 HiST. Bis RiyOLDTXONl 

comme il ne s'écok pas^préfeocé.am 
aflez grand nombre de Citoyens R(V 
mains > pour remplir, cette Colon^ f. 
on y avoit fupplee par des gens ra* 

maQés de diftérens endroits ,. Latins > 
Herniques &: Tofcans : il %:} étoit 
même glifle dès Volfques. . Ces avanr 
turiers , en plus grand nombre que 
les Romains 9 s'étoient rendus les plus 
puiflans dansJes Confeilsé IIs.enKer 
tenoient fecrettement des inteiligen* 
ces avec les ennemis de Rome \ & 

auoiqu'ils< ne.fe fufTent pas encore 
éclarés ouvertement contre . la Ré^ 
publique 5 on ne laiflbit pas<d!avoic 
leur fidélité pour fufpeâe. 

Cependant le^5énat > qui ne vouloit 
pas être furpcis-, ordonna queies deux 
iConfuls feroient des levées inceUam* 
ment:, ce qyii s'appelloic parmi les 
Romains faire U choix , . pairceque : 
tous les. Citoyens étant foldats, les 
^onfuls , quand, il furvenoit une 
guerre ,. étoient en droit de choifîr 
ceux qui leur paroiflbient en état de 
fervir« Ces deux Mâgiflxats ayant fait 
placer leur Tribunal dans la Place > 
citèrent ceux, qu'ils vouloient mener 
encampagne. .Mais les Tribuns s'j; 
of^ièreuc. : . ilsÂcencirenaure les pra^s 
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,poficioris4e Terencillus pour l'^uçliC- 
&ment d'un Corps deLoix; & Vjk^ 

finius « lei plu», einporté de ces Trir 
uns*,.ci^iou dans la^ Place que. cette ^ 
fuerre prétendue a étoit qu'un arti- 
ce du Sénat , pour tiret, le Peuple 
liors de Rome , & d'empêcher , fous 
ce prétexte. , de, donner fes fuffragesv 
au fiijet d'une affiiire fi importauce- 
.pour cous les particuliers» 

Cesxonteftations furent très vives,. 
^ excitèrent de nouveaux, tumultes. 
On ne voyoit plus , nix)béi{Iàncè dan^ - 
le Peuple , ni. autorité, dans les Con^- 
&ls. Tout fe. décidoit par la force : 
& quand ces premiers Magiftrats de 
la République entreprenoient de faire 
arrêter un Plébéien,. qui refiLfoit de 
marcher à' la guerre , les Tribuns Ten? 
le voient auflitot aux Liâeurs , & le 
remettoient en liberté. LesGanfuls > 
trraignant, de. commettre davantage 
leur Dignité , fe retirèrent de la Place. 
Et comme les avis-de^Herniques ne 
S'^toientpas trouvés vrais , Scque les 
ennemis n'entreprenoient rien , ils - 
sfabftinrent. pendant quelque tem&de 
fe trouver dans ces.AiTemblées^tu- 
mukueufes , dans lefquelles les plus 
WQleus.&. les plus emportés avoieni 
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le plus ^autorité. On ne park^TM 
i^euple que de la néceffité où il étok 
<l'<^lfger hs Coafols à régler koar 
Jogemens pat un Corps de Loix con- 
nues 8c puoliques. Mais le Sénat» 
Ibus prétexte de conferver d'ancien» 
ufages , ne pouvoir fe réfondre â re- 
noncer à cecre manière arbitraire de 
rendre &s Arcêts* • 

46Romr ^^T ^^^ ^^^® année des tremUe^ 
mens de terre; & il parm en Tàir 
des exhalaifôns enflammées^. Ce^Phé^ 
nomènes purement^naturek 9 mais 
que le petit peuple ne manqua pas de 
regarder comme les précurfeurs de 
nouvelles calamités , firent oublier 
cette affaire pour quelque rems. On' 
ne s'occupoit que de (iniftres prcfa- 
ges ) qui le multiplioient à la faveur 
delà peur Se de la fuperftition. Les- 
uns avoient vu des fpeàres quichan- 
geoient à tous momens^de formes ;< 
d'autres avoient entendu la nuit des 

1t. Lîvi "^î^ extraordinaires. Des Hiftoriens 
célèbres n'ont point fait difficulté de 
'**'nous rapporter,. fut la foi de cesvi- 
fionnaires , qu'il ayoit phi de la chair 
crue , Ôc que pendanr qu^etle tom* 
boit , comme a^ floccons de né^ > 
éfes Oifeaux- camaciecs en {irrenoienc 
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Fak ^f&kens moscasaux. On eoc 
secours auflirôc aux Oracles \ on coa*» 
£dta les. Livres diesS^iUes. LeS'dé* 
fofitaires de c&% Livres, faorés » ccn». 
£atriGien& , publièrent que Rome 
«toit menacée de voir des ennemis: 
«edoutabies adîéger k Ville , â la;^ 
&v)ettr desdivi£ons qui j regnoienc* 
Cette prédiâion paroidbit copiée d a- 
^rès ce qui venait d'arriver dans len- 
oreprife. de. Coriolan* Je ne fai fi les; 
Tribuns ne foupçonnerent pas les. 
Mimâtes de * la Religion d'avoir 
•fuAé leur léponfe aux vues èc aux. 
îaterêtfr du Sénat.. Maisla popilacae ^. 
qui reg^doit le paile comnoe cau- 
tion de l'avenir , & qui redoutoic 
de voir un nouveau Coric^àn auz: 
portes de Home , obligea les Tribuns> 
a conférer avec le Sénat ^ pocu: tâcher 
de tcouver le moyen de finir lecurs di-- 
¥Î(ions. On«'4iâêmb!a pluiîencsfois^. 
Mais toujours inucilemeiu» Aucun det^ 
deux partis ne vouloir rien rela^ 
t^her de fes prétentions. Eniin letems^ 
ayant diffipé- cette frayeur , que le$> 
Piêares avoienc taché d'in&irer am 
Peuple-, les Tribuns s'aflemblereRt da: 
nouveau , & ians conijokerlè Séaât » 
iU préfemerent à la multitude, ttisi 
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^ojet pliis dévelc^pé de la Loi di' 
TerenciUus. 

Cecre. Loi porcoit , que le Peuple • 
oommeroic inceflàmmenc cinq Qhd* 
sm(Iàires,quiferoienc.choifis encre les 
perfbunes les plus fages Se les plus 
éclairées du Sénat. Que ces Commit 
faires feroient aucorifés , pour recueil- 
lir & former un corps de Loixciviles^, 
tant par rapport aux affaires publi*- 
aues > qua 1 égard ^les différends qoî 
furvenoient entre les particuliers. 
Qa ils en feroient leur rappon dans 
une Adèmblée du Peuple > & qu'ils 
les afficheroient dans la Place puUir 
ue , afin que chacun en pût pren* 
re connoiuànce » & en dire fba avi& 
Les Tribuns, ayant propofé ce pro 
et , déclarèrent qu'ils en remettoient 
a publication au troifieme jour de 
marché, afin que ceux qui voudrotem 
sry pppofer , puflent librement repré^ 
fenter au Peuple les raiibns de teus 
oppofition. 

Plufieurs Sénateurs s'élevèrent aufi- 
fitôt contre ^ cette -nouvelle, propo- 
fition. Ce fut : le fujet de beaucoup 
deydifputes qui ne fervoient qu'a 
woAer k$x:hofes en longueur. A fa 

4 * 9B^ 
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fin lés Tribuns tentèrent d'emponec 
l'afFaire de hauteur. Ils convoquè- 
rent pour cela une nouvelle Aflemr 
blée » où tout le Sénat fe trouva. Les 
premiers de ce Corps repréfenterenc 
au Peuple ^ malgré les Tribuns , qu'il 
étoit inoui que ^ fans Sénatus-confuI^ 
te , fans prendre les Aufpices , & fans 
confulter m les Dieux , ni les pre-> 
miers hommes de la République 9 
une partie des Citoyens , & la para- 
de moins con(idérable , entreprît de 
£iire des Loix qui dévoient être corn-* 
munes à tous les Ordres de l'Etat* 
Us firent goûter leurs raifons â ceux 
des. Plébéiens qui leur paroifibient 
les plus raifonnables. La plus vile 
populace au contxaire > prévenue par 
lèsTribuns>demandoit avec de grands 
cris , qu'on délivrât les bulletms » dC 
qu'on recueillît les fufFrages ; mais 
les plus jeunes Sénateurs & Jes Pa- 
triciens firent échouer ce projet. Quin- An <fe 1 
ùus Cefon , fils de Quintius Cincin • *^ *^** 
natus , perfonnage illuftre & Confu* 
laire , étoit à leur tête ; il fe jette 
dan^ la foule, frappe & écarte tout 
ce qui fe préfentoit devant lui : de 
à la faveur de ce tumulte , qu'il avoir 
excité exprès , il dillipe rAffemblée j^ 
Jomc /• F f 
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malgré les Tribuns , qui firent înu^ 
cilemenc ce qu'ils purent pour la re^ 
tenir. 

Les Sénateurs 3c les Pamciens 
donnèrent à Cefbn des louanges , qui 
ne fervirent qu'à exciter encore da- 
vantage fon audace & fbn aiiimofi^ 
té contre le Peuple. G'étoit un jeu* 
jie homme d'une figure agréable» 
d'une raille avantageufe , 6c d'une 
force de corps extraordinaire : natu- 
rellement fier , hardi & intrépide , il 
ne connoi({bit point le péril , & il 
s'étoir déjà diftmgué à la guerre par 
des aâions d'une valeur iurptenan' 
te. Comme il n'avoit pas moins d'é- 
loquence que de courage , & qu'il 
jétoit toujours le premier à réponr 
dre aux harangues fédirieufes de$ 
Tribuns > ces Magiftrats> outrés de 
trouver en lui feul Tanimofiré d^ 
tous les Patriciens , conjurèrent fa 
perte. Après être convenus entr'eux 
des chefs d'accufation , A. Virginius 
le fit citçr devant l'AfTemblée dii 
Peuple. 

Tant que Cefon s'étoit trouvé dans 
la chaleur des difputes > foutenu par 
!es appJaudiffemens du Sénat, qui 
fl*ttpiçnt fy vanité , ilvaypit tpttjpqri 
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ùit paroîcre beaaconp de fenneté 8û 
de conftance. Mus toar ion conrx- 
ge Tabandonna la veille de fbn juge-? 
mène L'exemple de Coriolan fie 
alors one vive impreffion for foir 
efprit. On le vit amide, effrayé» 
fb reprochant le pafle , redoutant l'a- 
venir , & tout pr&t â changer hon« 
teufement de parti. Il prit des ha- 
bits de deuil , & avec une conte-' 
nance trifte 5c humiliée , il recher^ 
choit avec baflèfle la faveur des moin-, 
dres Plébéiens. 

Le lendemain , & le jour même 
qu'on devoir traiter de fon affaire p 
il n'o(â paroître devant le Peuple. 
Il fallut que fbn pei:e » accotopagné 
de fes parens & de fes amis , fe pré« 
iêntât pour lui. A. Virginius com- 
mença fon accufation par les repro-' 
ches qu'il fit à Cefbn de fbn humeut^ 
impérieufe > de fon manque de rei^ 
peâ pour les Affèmblées au Peuple » 
tt' des violences qu'il y. avoir exerV 
cées contre les particuliers. » Et que 
M deviendra nôtre libené» s'écrioil^ 
n Virginius ^ quand les Patriciens 
•• auront élevé au Coiïfulat ce jeune 
•k ambitieux , qui n'étant encore que 
« perfbnne privée 9 caufe déjà de 

Ff ij 
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loir difculper de ces pcéu 
lences ; ils ne rcpondireat 
tivss du Tribun que pari 
dû l'Accufé, Les uns nppo 
1^ combiiis où il s'étoÎE fîj 
ues oomitKiieat les Cîto< 

Zuels > daos des baiaitles 
\avé la vie. T. Quindu 
nus , qui avoic été trois fc 
dit qu'il l'avoit mené à 
qu'à (es jeux il écoit ibni 
Je plulîeurs combats Cng 
avojt ibutenus contre les : 
des ennemis , Se qu'il l'ave 
legardc comme le premie 
foq armée, Lucfetius , qa 
Conful l'année précédent) 
^u il émit de l'intérêt de 1 
que de çonferver un Citt 
compli t & quel'aze. en ai 
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L. Quintius Cincinnatus y fon père, 
l'homme de fan fiecle le plus eftinté 
pat fa capacité dans le gouvernement 
de l'Etat , & dans le commandenient 
des armées, fe-contenpâ de prier le 
Peuple de pardonner au fils , en fa- 
veur d'un père ^ui n'avoir jamais 
ofFenfé aucun Citoyen. Le refped: 
& la vénérarion , qu'on avoir pour 
cet illuftre vieillard , eommençoient 
i adoucir les efprits ; mais Virginiu^ , 
qui avok réfolu de perdre Celori , ré- 
pondit à Cincinnatus , qite fon fifs 
étoit d'autant plus coupable , qu'il 
•n'avoir pas fû profiter des exemple^ 
d'un père comme lui. Qu'il nourrif- 
fbit dans fa maifbn le tyran dé fa 
Patrie V& que les grands exemple 
ide fes ancêrres dévoient lui avoir a(f- 
>pris à préférer la liber ré publique â 
{es propres enfans. m Et afin , dit cfe 
»> Tribun, en fe toumanr vers te Peu!- 
» pie , qu'il ne paroiflfe pas que je 
w veuille en impôfér , ]6 confeni,iî 
»**on le veut, qu'oti ne parle point 
9ê ici , ni des difcoùrs injurieux qi!b 
*» Cefon a tenus dans nos Àfïemblées 
f> contre le Peuple , ni des violences 
n qu'il a exercées contre de meil- 
P' Jieurs Citoyens que lui.'Mais je dM^ 

F f iij ' - 
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j» mande qae M. Voifcius > mon C 
p» l^ue > foie entendu fur des plaL 
» tes particulières qu'il a à faire coi 
M tre lui ; & j'efpere que le Peupl 
u ne laitTera pas fans vengeance u 
«• de fes Magiftrats fi craelleçnent oa 
M tragé<«. Pour lors Volfcius»fe levani 
pour jouer le rôle qu'il avoir concerta 
avec fon Collègue : ^ J'aurois fou- 
*» haité , dit-il , en adre(IaiK la paro- 
M le au Peuple , avoir pu porter pla- 
*» tôt . mes plaintes de la nion a 119 
j» frère très cher, q^e Cef^ a lué 
9» dans mes bras« Mais la crainte des 
u violences ordinaires du noeme Ce- 
• fon , & le crédit de fa famille y ne 
j> m'ont que trop fait comprendra cç 
^ que j'avois â craindra moi-même 
m d'une pareille ppurfiùte. Si Je ne 
9» viens plus a (fez à teins ^ pour me 
9» rendre fon accufateur» du moins 
•> ne pourra-t-on pas re|etcer le trifte 
•• témoignage que je pendrai de& 
m cruauté fie defa tyrïiBnie <<• 

M Ce Ait , cpntmu^- Cj3 fpurbe ., 
.M fous le Confulat de 'L. ¥^i)tj^& 
» de P. Servili^s » q^e revenant un 
M toit y mon frère ^ moi , de ibu- 
9» per chez tm 4^ nos amis , Jiouf 



^ où logent le& femmes publiqaes, y 
»* Cefon plein de vin , Se accompa- 
A gné^ â fon ordi^ite y de placeurs 
>> jeones Patriciens ihfolens comme 
9» loi yr& qui veiioient apjparemmejQC 
>9 de faire la débauche ememble dans 
t9 ces maifons de pr oftitution. Ils nous 
w attaquèrent d'abord par des rail- 
^ leries piquantes, & par des inju-' 
n^ tes que je crus «devoir diflunuler. 
» Mais inon.frere » moiirsipatient qne^ 
19 moi., leur, afant répondu , comme 
f» un homme libre & plein de cou- 
99 ragç de^voit &ire ., Cofon tomba 
M" auffitôt fur lui,4Scfe prévalant de 
M ies forces , il lui donna tant de 
f* coups de poings .&:^de pieds , quiit 
» VâlkymaïA à mes y eux 8c dan^mes 
m bras y fans que je çuSe ppprdfer xà 
M une fi grande violence , d'autres 
9» armes que des cris & des prières 
m inutiles. Je ne pus en porter mes 
4» ^plaintes aux deux Confuls^quimov-^ 
*> rurent de la^pefte la a>eme année^ 
.9» 1^ Lucretius & T. Viecurius.leass 
«r fuccedèurs furent long - tems en 
9» cainpagne. Ce ne fut qu'à leur re- 
m tour <que je fongeai à iormer mon 
9» aâion : mais Cefon , ay;ant appris 
^ mon delTein , me furprit <un toir i 

Ffiv 
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a> récart y Se il me donna unt de 
» coups >. que je fus obligé , poor 
» évicer un fort pareil â celui de 
m mon firere , de lui promettre de 
M ne parler jamais de l'une & de 
w l'autre violence «• 



Le Peuple fut fi ému par ce récki 

2ue s fans approfondir la vérité da 
lit , il alloit condamner fur - le « 



champ Cefon à perdre la^ vie > mais 
A. Virginius , qui tonduifbit toute 
cette fourberie, voulut la revêtir des 
apparences de la juftice , & faire pé* 
lir TAccufé par les formes ordinal' 
Kes. Il demanda, ou attendu que Votf- 
cius n avoir pas les témoins préfens 9 
Cefon fut arrêté , & mis en prifoa 
^iifqu a ce que fon crime eût été avé- 
ré, T. Quintius , fon parent , repré- 
fenta qu il étoit inoui dans la Repa« 
blique , que fur une fimple accufa* 
cion on commençât par arrêter crn 
Citoyen peut-être innocent ; & qae 
cette nouvelle forme de procédure 
donnoit atteinte^ à la liberté pubb- 
que. Mais le Tribun foutint que cette 
précaution étbit néceflaire pour em- 
pêcher qu'un aufE grand criminel n'é- 
chappât à la Juftice du Peuple. On 
agita de part &c d'autre cette queK* 
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tion , avec beaucoup de chaleur éc 
d'animoficé. Enfii) , il fut arrêté qne 
TAccufé demeureroit en liberté , 
mais fous la caution de dix Citoyens » 
qui s'obligèrent de le reprcfenter le 
jour qu'il devoir être jugé , ou de 
payer une amende , dont les Tri- 
buns convinrent enfuite avec le Sé- 
nat. Cefon, quoiqu innocent, h'ofa 
3 abandonner au Jugement du Peu- 
ple ; il fortic de Rome la nuit ,. itrk^ 
vixi , & fe retira en Tofcane. 1.^% Tri»- 
buns , ayant appris fa fuite , exigèrent 
l'amende , avec tant de rigueur & de 
dureté^ que Quintius , père de Ce(bn> 
après avoir vendu la meilleure par* 
rie de fon bien , fut contraint de fe 
reléguer dans une méchante chau- 
mine qui étoit au-delà da Tibre : ic 
on vit cet illuftre Confulaire réduit i ©. H.r. itn 
cultiver > de fes propres mains cinq 
ou fix arpens de terre , qui compo- 
foient alors tout fon bien » & qu'on 
appella depuis de fsysa nom Us Bris 
Quintiens^ 

Après l'exil de Cefbn , les rfedr 
Tribuns fe crurent^ viâ:orieux du Sé- 
nat , ic fe flattoient de voir la Loi 
bientôt établie. Mais comme cette* 
affaire regardoit prefque tous les 
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Grands > la Nobiefle s'onic encos 
plus ccroiteinenc depuis la dii^caœ 
do bis de Quinnas : & fitôc qn'oD 
propofoir la publicatioii d'un anps 
de dioîc 9 on voyoic s*élever » pour 
ainfi dire , mille Cefons y quitoossY 
«ppotfbienc avec la même incrépidiK&f 
Le tems d'élire de nouveaux Goo- 
luis étant aitivé , le Sénat & lesPa* 
triciens de concert y firent tomber 
cette Dignité à, C Ckudins ; itetgf 
d'Appius dernier mort ; paiceqne» 
lâns avoir rien de £i dureté & d? 
£és manières liautaines > il n'étCBt cas 
moins attaché aux inrcrcts de m 
•Ordre. On lui dcmna pour GoUé- 
mètW»-W^ P. Valerius, qui entrent da» 
if^ loa fécond Ccmfukt ^ fiic *nomm£: 
pour premier Conful dans cette ébc^ 
tion. 

Les Tribuns s*apperçur^nc bien> 
par ce concert de route la Nobleflè > 
.que quand même par «di£fcrences 
âccniàtioos ils feooienr périr tous les 
ans quelque Patricien , ils ne vien^ 
sdroient pas â bout d'un Coips où il 
•j avoir autant d'union que de pou- 
voir. Ainfi , ians s'arrêter davantage 
Jl perfécurer> & à mettre en Juftice 
4BSUX .des Patciciens.qui fe %tialoienc 
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davantage par leur oppoficion à la 
Loi , ils formèrent fecrettement i af- 
£:eux dedein de faire périr tout d'un 
coup la meilleure partie du Sénat 9. 
& d'envelopper dans leur raine tous 
les Patriciens. qui leur étoient odieux 
€c fttfpeéb j)ar leur crédit y ou pac 
leurs richedes. Pour faire réuiCr un^ 
û déteftable projet > leurs émiflaires* 
répandirent a abord parmi le petic 
peuple des bruits fourds ,, qa'il fe foi^ 
moic fecrettement de grands dedeins^ 
contre fa liberté. Ces bruits vagues 
êc incertains , padànr de bouche en^ 
bouche» fe chargéoient de nouvelles; 
cif confiances toutes plus fonefises les. 
imes oue les autres , dt qui remplie 
xent i la fin la Ville d'inquiétude »de 
trouble & de défiance. 

Xes Tribuns , voyant lesefprks pr&* 
^irenus^ & dans cette agitation fi .pro^ 
pre i recevoir la première impre£^ 
l^n , fe .firent rendre une Lettre en 
pàblic. ils étoient dans leur Ttiba- [d. S. 1; 1 
fiai , lorfqu un inconna la leur pré- 
fémsk devant tout le Peuple : pms il 
le perdit i l'inftant dans, k.- feule.. 
Les Tribuns lifoient enfembte & tout 
bM. cette Lettre qu'ils <ivoieiir ^rasb^ 
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iTkhDCs cocjeiTcc rA: en la lifàntîls 
mSsssoqsz un air d'ctoonemenc & 
dtf Lj p iA fe 9 pour ciriter la cunofité 
& izagaicniie da Pénale. Hs fè levé* 
nor eniaîre » Se ayant bût faire fil&H 
es parsa Hcraor » Vifjginiiis, adrelTaiiC 
Il pcooe i r A&mblce : » Le Peuple 
« Roonin » dit-îl» d'un air confer* 
« né , cft menacé de la pins grande 
m ralamin" qoi lui fmifle aniver : Sc 
m fi ks Dieux ^pnxeâeurs de Tinno* 
m ceoce , n eodent dccoa v erL les mé» 
m cbans dedeins de nos ennemis § 
m notas càotÈS cens perdus «• II ajouta 
qn'il fadloû qae les Confols en miirent 
inAnius » & qa*il leur rendnMtcomp* 
ae enfiiice de œ qui aoroîc écéiâUa 
dans le Sénac 

Péndanc qae ces Magiftrats vont 
QoiiYer les Confals > leurs émiflai-' 
tes s répandus dans TAflèmblée , pu^ 
blicûenc » de concert arec eux , di^ 
lens bnucs > qui n avoient pour ob« 
jet que de rendre les Patriciens plus 
ocUeuz à k multitude. Les uns dt- 
Ibient en général qu'il y avoir long- 
iems (]u o!> fe doutoit bien qu'il fe 
sramoitde mauvais deflèins contre la 
du Peuple ^ d'autres ». comme 
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tmeux inftruics , alTuroienr que- les 
£qucs & les Volfques» de concert 
avec les Patriciens -> de voieni: mettre 
Cefoo à leur tète > comme ua autre 
C0riolan^& cjue foutenu de leurs 
fi>rjces 5 il deyoïc rentrer dans Rome 
pour fe venger de Tes ennemis, abo«^ 
Lut le Ti:ibuQd.c , & rétablir Ip Gou-r 
Yemement fi^r fe$ aociens fonde* 
mws , £c qu on r^ndroit eofuite aux 
Eques â( aux Volfques , en rçconnoi(^ 
iknce d^ leurs fçcours , les Villes & 
les terres qu'on leur avoit enlevées. 
Qliel^ues - uns difpi^nt m^me qu'il 
21'étQit pas bien fur queCefon fut lorti 
de Rome ; <ju'ils avoient entendu di- 
v^ qu'il étpit caché chez un des Con* 
ii)ls \ qae fou defTein étoic d'alIafEnec 
une nuî:t les Tribuns dans leurs mai-r 
iofïs. Qqç to^s les jeunes Patriciens 
j^trpienc dans cette conjuration , & 
que U IfCttre que les Tribnns ve-» 
Qoiept de recevoir , en conteaoit peut-r 
^re l'ayis & les preuves* Enfin , ces 
çréamres des Tribuns ne fj^ifoient ex-^ 
près que de fâcheux préjugés de cet-» 
te Lettre tpyftérieufe , pour entrete-» 
air toujoi^rs les efprits dans la pré-t 
Vention & dans la haine coatCÇ \% %kt 
|»t$fle«î?auiciçnsi^ 
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Les Tribuns étant arrivés au S&*: 
nat, Virginius , qui portoit la paro« 
le, Tadrellànt auxConfuls & à toog^ 
les Sénateurs : « Il y a déjà quelaue' 
«• tems 5 Pères G^nfcrîpts s- leur dit* 
9è il , qu'il ^eft répaimâ dans céco^ 
«• Ville des bruits lbur<ls dHltie <:ûn£- 
#» piracion contre là liberté dU Pea« 
« pie. Mais comnnie Us écoieat £u»' 
«a* auteur , nous les avon» i^egardés^ 
M comme de vains difcours- enfantés 
« par la peur & roifivecé.' D^isco^' 
M tems-là des avis mieux ôrconftàa«> 
M ciés nous font venus 5 mais com« 
^ me ils étoient encore fans noni^ 
#9 d'auteur » nous n'avions pas cm^ 
•f que cela méritât de vous être rap- 
M poné. Cependant 9 pour nerienne* 
•» gliger dans une affaire de cette 
» conféquencé , nous aviofis fait fe- 
M crettement des perquisitions ; 8c it 
9^ nous étoit revenu aflez d'indices 
•• d une confpiration , mais (ans en 
*» avoir encore pu découvrir Tobjet » 
•* le Chef & les Complices, Il n'y ^ 
•» pas deux heures que nous avon$ 
*» enfin percé cet affreux myftere. 
j» Une Lettre que nous venons de 
^ recevoir dans notre Tribunal, nous 
9^ a|>prend ^u'il y a ane conjaratiaiy 



©EX A Rip. Rom. Lîv. IV. j 5 1 
k» & noas découvre le de^n des 
Kj Conjurés. Les premiers indices^ 
I» qu'on avoit découverts , iè trou- 
M vent conformes àla Lettre d'avis^ • 
\i Dans un péril fi'éminent ^ où 1^ 
k» cems qu'on emploieroic à déiib^^ 
^ rer fur la punition dû crim^ fe* 
M rok prefqu aufli criminel que le 
»f crime mèrae , nous fbmmes acçou** 
i# rus en diligence , fuivant notrt 
14 devoir , pour vous ea donner avis ^ 
M & pour vous révéler des projets 
w que vous ne- pourrez enjtendre iasi% 
9 norreiir<!«^ 

M Sachez, Pères Cpnfcripts» que^ 
•• nous avons reçu une' Lettre, dan^ 
j» laquelle on nou$ avertie que de^ 
u perfbnnes diftingiséçs par leur naif* 
^ fance & leurs Dignités » que det^ 
•• Sénateurs- & des Chev^LUers > qu» 
M le tems ne nous permet ^s d» 
u nonamer , ont réfolu d'aboUr abfb«> 
m lument leTritiunat , tous les droite 
w & tous les privilèges du Peuple. 
9» Que pcuçir faire réui&r des de({ein$ 
9» fi déteftables , ils font convenue 
t> que Qaintiu^ Cafon , à la tète d'un 
»> Corps d'Ëques & de Volfques ^ 
<M s appfocfaeroit , fecrectecnenc â6 df 



les 
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tt que Tes complices lui tiendroieat 
M ouverte; qu'on l'introduiroit fans 
m bruit dans la Ville , & que les prin- 
M cipauxConjuréS) partagés éndiffé- 
M rentes bandes ^ iroient » à la faveur 
9i des ténèbres , furprendre £c atca* 
9è quer chacun les maifons dcsTri- 
m buns ; & qu'on devoir nous égor^ 
ir tous aans la même nuit avec 

les principaux du Peuple , & ceux 
u qui dans les AfTemblées faifoient 
•» paroître le plus de zèle pour la dé- 
H fenfe de la liberté ce, 

M Nous vous conjurons ^ Pères 
a* Confcripts , de ne nous pas aban- 
a» donner à k fureur de ces fcélé* 
a» rats. Pour prévenir leurs mauvais 
f dedeins ^ nous efpérons que vous 
M ne nous refuferez pas un Sénatus^ 
a» confulte , qui nous autorife d'in- 
a» former nous-mêmes dececxecont 
a» piration, & d'en faire arrêter les 
n» Chefs. Il eft bien l'ufte que les Ma» 
•t giftrats du Peuple prennent cou- 
a» noiflTance par eux - mêmes de ce 
a> qui regarde le falut même de tout 
u U Peuple , & qu'on nç prétende 
«» point retarder à lordinair^ y & par 
» des difcours étudiés , ni la délibé* 
^. cauon^ ni l'Arrêi: que nous deman** 
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M* dons. Tout retardement feroit 
i> dangereux; c'eft peur-êcce cette 
*> nuit même que doit éclater une fi 
H- furieufe confpirati|||l , & il. n'y z 
yy que des Conjurés qui puiflènt s'op- 
M pofer à la recherche de la conju*- 
#»• ration**. ^ 

Tous les Sénateurs détefterenrunc^^ 
pareille entreprife ; mais ilsétoienc: 
partagés fur la réponfe qu'on devok 
feire à Virginius. Les plus timides 
craignoicnt qu'un refus ne fit foule^; 
ver le Peuple , & n'excitât une fé«4 
dition. Ceux au contraire qui étoienc 
d'un caraâiere plus ferme , rep^éfen- 
coient qu'il n'étpir pas moins dange* 
r^ux d'accorder un- Sénatus-confulce- 
auxTribuns, que de donner des armes: 
à des furieux- & à ài^s phrénétiqueS' 
qui les tourneroient auflî> - tôt con- 
tre les principaux du Sénat.- P^mi*. 
ces differens- avis 9. C Claudiuy, uni 
des Confiils , fe leva , & adreflanc: 
là parole: à Virginius ,. lui: déclaim 
qu'il ne s'oppofoit point à- l'infor- 
mation qu'il aemandoit \ qu'il coi^- 
fentoitTnème qu'on.en donnât la corn*- 
miffion à des Magiftrats- Plébéiens^^ 
Hiais qu'il requérait , avant, toute? 
^hofe, qa'on examinât il la. œnjura«Q- 

Txmc. L. G g. 
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tion écoic bien réelle : m Voyo|U^ 
9» doue, lui dit-il , de quieft cette 
M Lettre fi myftérieofe qiie ¥o«s avee 
m leçue datiijglptre TnJbun^l ; quel^. 
M font les Sénateurs ëc les ChevO' 
<M liers qui y font nommés. Que ne 
#» les nommez - vous vous-xnenie } Jl- 
9» nous refte encere aflèz de tems- 
I» pour connoître .ces grands QQup9f 
j» blés. Poucquoi n'a^ves^ vous pas: 
» au moins fait arrêter le porteur 
^ d'une Lettre anonyme qui renfei> 
^ moit une accufadonfi atroce coa-' 
9» tre les premières <pecfi»loe«^ de k' 
a» République ? Jje ne fuis pas moins: 
a» furpris c£e œ que vous. ne. nous^ 
M avez point fait vioir ce rappon ad-^ 
» mirable y (jui fè trouve- entre les* 
» indices qui vous ont ^rfoupçon^ 
■9f ner qu'il y avoit ime conjuration^, 
» & la Lettre qui vous en découvre 
M lesCltefs & les Complices. . Eft-il 
» podible que vous ayez- pu. vous 
9» perfuader que le Séliar abandon^ 
» neroit à votre fureur nos plus iU 
» luflxeS'Citoyens fur une jSmple Let^ 
■» tre deftituée de toute efpece. de 
^ preuves « } 

y Oui Peces Confcripts^ lés Tri* 
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j»' avec laquelle vous venez de fout- 
•»* frir qu'on nous ait enlevé Cefon » 
j» a fait croire à ces Magiftracs fé« 
7» dicieut , que. fous un Gouverne- 
a» ment £ foîble j ils pouvoient com: 
•> ofer« Vetilà le fondement de ce- 
9> phancome de confpiracion , dont: 
9» on nous a voulu faire peur \.^ s*îl: 
»» y a quelque péril à craindre pour 
j9 TEcat , il ne peut venir que de ces- 
^ flatteurs du Peuple , qui voulanc: 
j9' pa&r pour les oéfenfeors de la Iw 
9»' bectd publique^ :ea> £)Qt. ^vécitablo!'^ 
w ment les ennemis <<.. 
^ Gedifcours» prononcé avec fermer 
té par un Conful , dont tout le monde; 
connoifToit la pénétration &. la pro— 
Jbité , étourdit les Tribun^f Ils ibr- 
are»!: du Sénat couverts de confb- 
fion , & pleins de fureur. Le Peuple; 
le^ ateendoit : ils fe rendirent à 1* AP- 
Semblée , où ils fe déchaînèrent éga- 
lement contre le Conful & contre? 
coût le* Sénat. 

MaisC Ctaodius tés fuivit \ îK 
monta le premier à la Tribune atnc: 
Harangues. Animé de cette confiant-- 
ce que doime la vérité , il s expliquai 
devant le Peuple de la mcme va^^ 
VàssA qail veaok de faire èaxi%. Ir 

G g. 1 j5 
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Sénat', & il parla avec tant defof^ 
ce & d'éloquence > que les plus gens, 
de bien parmi le Peuple demeore** 
cent convaincus , que ce plan fecrec 
d'une conjuration , dont' les Trîl>UDS 
faifoient tant de bruit ^ n'étoît qu'un 
artifice j dont ils fe fervoient poot 
pouvoir, perdre leurs ennemis. Il ny 
eut que la- plus^ vile populace qoî 
voulut toujours croire la réalité de 
cette confpiration imaginaire , qui^ 
fervoic L repaître fon animofité con«- 
tre les Patriciens :-& les- Tribuns 
l'entretenoient avec foia dans tine 
erreur qui leur- donnoit* lieu de fe. 
faire valoir. 
As. deRomç. p^ns un Etat fi rempli de ttou* 
^^^ blés & d^agitations , Rome foc â la 

veille de paflèr fous une dominatioA 
étrangère. Un. Sabin feut forma un 
delTein: (i hardi y il s'appelloit Ap* 
pius Herdonîus. C'étoit un homme 
diftingué dans^ fa Nation par fa naif^ 
fance j par fes richeflès» i 8c par ui% 
grand nombre deOiens , qui' éroient 
attachés â fà fortune : d aiileiu?s am«i 
bitieux, hardi , entreprenant , & qui 
crut qu'il n'éroit pas^ impoifible de 
iiurprendre la Ville» à la faveur des. 
jdLvifionsqui regndîent entre. le;B^«' 
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pie & le Sénat. Il fe-âaccoic de faire- 
foule ver les^Efckve», d'attirer hfow 
parti tous fes bannis- , Sc même de 
faire déclarer le petit, peuple en fâ 
faveur , en le flatant ae le rendre 
arbitre des Loix du Gouvernement- 
Son delTein étoitj après avoir furprîs. 
Rome, de s'en faire le Souvèram, 
eu de livrer la Ville à la Commu- 
nauté des- Sabins, en cas qu'il ne put: 
pas avec fes propres forces fe main»- 
tenir dansfon ufiirpation» 

Il communiqua aabord £>n def* 
fèin à. fès amis particuliers. Plufieurs; 
^'attachèrent à fW fortune, dans IXi 
vue de s'enrichir du pillage de Ros- 
ine 5 ce fut par leur moyen qu'il raf^ 
ièmbla jufqu'à quatre mille homme», 
tant de fes Cliens<, que* d'im grand- 
nombre d'Efolaves fugitifs , de ban^ 
jiis & d'avanturiers , auxquels^ildon**- 
na retraite fur fes terres; Il chargea-- 
enfuite quelques Vaiflêaux» plats dd 
ces troupes y Se fe laidant aller la 
nuit au. courant da Tibre , il aborj» 
dat avant le jour du côté du Capita- 
le. Il monta ^ fans être apperçu , fuï 
la montagne , & à la faveur des té* 
nébres il s'empara du Templedc Juj^ 
giter ySc de la Forcere^e. qui y. écoit: 
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attachée. De * U il fe jette dans len 
iBEiaiibns voifînes, & coupe la goige 
à cous ceux qui ne veulent pas fe 
îpindre â lui y pendant qu'une, partie 
de Tes foldats fe retranche ^ &. £ût 
des coupures le long de la montagne. 
Les RoiBains qui édnappenr à. la pre-^ 
miere fiireur du Sabin » defcendent 
dans la Ville , & y portent Tépoo^ 
Tante & la terreur. L'allarme fe ré- 
iMuidde tous cotés ',.leS'Confuls€veil« 
lés par le bruit , Se qui ne redoutent 

{las moins^^ l'ennemi domeftique que- 
-étrai^r » ignorent il ce tumulte 
vient du dedans , ou du dehors. 0& 
.commence par mettre des Corps de 

rdes dans la Place &aux.portes de- 
Ville; La nuit ie paflè dans Tin- 
quiétade : enfin ,. le jour fait coa-^ 
ACNtre quel eft le Cher d'une entre*' 
^ife fi hacdie & fi furprenance. 

Herdonius>.da haut du Capitoler 
arbore un chapeau au bout d'un jà« 
velot y. comme le fignal de la Uber- 
ce > dans le dedein d'engager les Ef- 
olaves , qui étoient en très grand nom- 
bre dans la Ville ^ à fe rendre auprès^ 
de lui. Ses foldats, pour empêcher 
le Peuple dé prendre les armes ». 
§neBt que leur Général n'eA^ veno. 
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Jbitan« de la tyrannie du Sénat , pour 
abolir les ufures ^ & établir des Xok: 
^L fudent favorables au Peuple.^ Les * 
£onfals 5 dès la pointe du jour , aC- 
&mblerent lei Sénat : il- fut réfolu de: 
;^re prendre les armes au^ Peuple* 
£es Tribuns déclarèrent qu'ils ne sV 
j|ppoferoienc ^pas^,. pourvu qu'ils fu^- 
•ient quelle feroit la récompense dw 
Citoyen & du foldar». >» SivousinouS' 
-4» voulez promettre par ferment,. di*- 
5» rent^ils, aux Coniuls^> aprèsi qu'on: 
aura repris le Capitole , de nom-*- 
mer les Commiuàires que' nous* 
»' demandons pour rétablif&menc : 
» d'un corps deXoix » nousibmmes^ 
» prêts à marcher aux enaemi8..Mais; 
» u; vous êtes toujours inâè)dbles >.. 
^ nous faurons bien empêcher 1^> 
9» Peuple d'expofer fa vie > pour main- 
,» tenir un Gouvernement fiidur £c£i 






«4. 



m'- tyrannique 

Le Sénat n'apprit qu'avec une vî* 
Te indignation , que les Tribuns mit- 
ant à prix, pour ain(i dire, le falocr 
^ la Ville 6c les fervices du P^pleél* 
•©n vit bien qu'ils^ vouloienc fe pré-^- 
-valoir de la cônjonârure préfence.'Q, 



|4B3&ri3afec3ooismeroc3iaire 4^^^ 
pk , me <ie Tadiettf a des cobiI»- 
OKKs il odieofes. fi ispccfenct qœ 
laPsaîcîecs iènb» avec leurs Client 
liriEJbîeQî poor dudèr TeniiemL Qoe 
fi ibas h, ùàx oo avoîi befoinifiin 
jèm gdzid nombre cie CRMipes » on 
|08Cioc ^pefier les Lanns & les 
Aliks: &qaedms une eaoïè- 
, il Taloâ CDcore nûeiiz année 
les EicliTes, cpe «le lecevoir la l(tf 
àss TiâxBs. Mais les Scnatems les 
pas J^ , & qû avment le plus 
• aganig dms hCo mp a gm e > voyag 
frwnftmi£irleinsigtes> ârcnôgnani 
^ OB nlsiradiiisr dans la Vilfe les 
Safams, les Eqœs te les Volfques , 



daWs que 9 dans un péril fi 
,oo ne devoir rien refiifer 
an I^ople» poor l'engager a prendre 
proaipœmenr les armes. P: Valedos $ 
premier Ccxifiil ^ opi ctoir dece lên- 
ômenr , fe rendit mr la Place ^ & A 
piomir an Pei^le » que ficôc aa*on 
aoroit repris le Capitole , & rétabli 
le calme dans la Ville, il n'empe^ 
cbemt point les Tribuns de piopo* 
6r la Loi : & que pour Im, lok 
qn'il for qneftion de l'aecgiter 9 foic 
^'oK voiÀk la lejecter , ii ne con^ 

ioltccoip 
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iolreroic que le bien feul de (qs Con- 
citoyens , & qu'il fe fouviendroic 
toujours defbnnom, comme d'une 
obligation héréditaire de favorifer 
les intérêts du Peuple dans toutes les 
chofes qui ne feroient pas contraires 
au bien commun de la République. 
Le Peuple , charmé de cette efpéran-^ ' 
ce , prit les armes , & jura folemnel* 
lement de ne les point quitter que 
par ordre des Conmls. Les Rômams 
appelloient cette forte d'armement 4tt 
nom de Tumulte , parceque les oc« 
cafions inopinées les faifoient naître : 
perfonnne n'en étoit exempt. Le Chef . 

Cononçoit ordinairement ces paro- 
s : Qui voudra fauver là Républi-- . 
que 9 me fu'tve. Alors ceux qui s'é- 
coient aflèmblés juroient tous enfem- . 
ble de défendre la République juf- 
qu'à la dernière goûte de leur fang : 
ce qui s'appelloit Conjuration. Quandi 
le Peuple tout armé eut fait ces fer* 
mens ,'les deux Confuls , fuivant Tu- 
fage j tirèrent au fort pour favoir ce*- 
lui qui devoit commander l'attaque. 
Cet emploi échut à Valerios , pen* 
dam que C. Claudius fortit de la 
Ville à la tête d'un Corps de trou- 
pes , pour empêcher qu'il ne vint du 
Tome /• H h 
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fecours i Herdonius , ou que les en- 
nemis , pour faire div^rfion , n atca- 
quaflènt quelqu autre quartier 4e la 
Ville. M^is il ne parut point d'au- 
tres troupes en campagne qu'une 
Légion que L. Mamilius , fouverain 
Magiftrac de Tufcule , conduifoit lui- 
même au fecours des Romains : 
Çlaudius la fit pafTer dans la Ville. 
Valeriùs fe mit à la tête des Ci- 
toyens Se des Alliés, & marcha droit 
aux ennemis. Les Romains ôc les Tuf- 
culans combattirent avec une éga- 
le émulation. Cétoità qui auroit la 
gloire d^emporter les premiers re- 
tranchemens. Herdonius foucint leurs 
e&rts avec un courage déterminé : 
il étoit d'ailleurs favorifé par la fi;« 
périorité du pofte qu'il occupoit. On 
fe battit long-tems avec beailcoup 
de fureur , Se une opiniâtreté égale. 
Le jour étoit déjà bien avancé , fans 
qu on pût encore diftinguer de quel 
côté étoit l'avantage. Le Conful Va- 
leriùs , voulant exciter fes foldats pac 
fon exemple i faire un nouvel effort ^ 
fut tué à la tête de Tatt^ua P. Vo- 
Iomniu$ , perfonnage Confiilajire , qui 
combattoit auprès de lui » fit couvrir 
(an çQrps>.pour dérober aux troupe^ 
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ïa connoiflance d'une fi grande per- 
te. Il les fit combattre enfuite avec 
tant de courage , que les Sabins fui- 
rent contraints de lâcher pied , Sc 
les Romains emportèrent leurs re- 
tranchemens , avant qu'ils fe fuffent 
apperçus qu'ils combattoient fans Gé- 
néral. Herdonius > après avoir perda 
la plupart de fes foidats , en aifpu- 
tant le terrein pied à pied , fe voyant 
fans reflTource , & forcé par- tout , fe 
fit tuer pour ne pas tomber vif entre 
les mains des Romains Ce qui lui 
reftoit de foidats fe paflTerent lecu:» 
cpées au travers da corps : quelques- 
tins fe précipitèrent du haut de U 
îtiontagne. Ceux que les Romains 
purent prendre en vie , furent traitée 
comme des voleurs. On ne punit p^ 
tnoins féverement les transfuges & 
les bannis ^ qui s'étoient joints i 
Herdonius •, & par cette viftoire Ten- 
îîemi étranger tiit chaffé de la Vilt^; 
Mais le domeftique y refta toujours 
le plus fort , & les Tribuns prirei:ft 
mèmeoccafîon de cet avantage & des 
promettes du Confql Valerius , pour 
renouvçUer leurs prétentions, & pour 
exciter de nouveat» troubles; 

Hfai) ■ ' 
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Ces Magiftracs du Peuple , on pouf 
mieux dire , ces chefs étemels de tou- 
tes les féditions , fommerent Clau- 
dius de faire propofer la Loi , & de 
iâtisfûre par-là aux mânes -de fon 
Collègue , qui s'y éroit engagé fi fo- 
lemnellement. Le Conful » pour ra- 
lentir leurs pourfiiites , Se gagner du 
tems y eut recours à difFérens pré' 
textes. Tantôt il s'excufoit de tenir 
rAÎTemblce , fur la néceflité de puri- 
fier le Capitole , & de faire des fâ- 
crifices aux Dieux. Tantôt il amu- 
foit le Peuple par des jeux & des 
fpedacies. Ènân , ayant ufé totis ces 

{prétextes, & fe voyant preffe par 
es Tribuns , il déclara que la Répu* 
blique , par la mort de Valerius, étant 
privée d'un de fes Chefs > il falloir , 
avant que de fonger à établir aucune 
Loi , procéder à Péleâion d'un nou- 
veau Conful ; & il défigna le jour que 
dévoient fe tenir les Comices des 
Centuries, Le Sénat 8c tout le Corps 
des Nobles & des Patriciens , qui 
avoient un fi grand intérêt de s'op- 
pofer à la téception de cette Loi , 
^éfolurent de fubftituer à Valerius 
quelque Confulaire » dont le mérite 
imposée au Peuple , &c qui fut eu 
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ttiême tems fiiire échouer la propo- 
fîtion des Tribuns. Ils jettetent les 
yeux dans ce deflein fur L. Quin- 
. tius Cin§innatu5 , père de Cefon , que 
le Peuple venoit de bannir avec tant 
d'animofité. Et ils prirent fi bien 
leurs mefures , que le jour de Télec- 
tion étant arrivé , la première cla(ïe', 
compofée de dix - huit Centuries de 
Cavalerie , & de quatre-vingt d'In- 
fanterie , lui donna fa voix. Ce con- 
cours unanime de toutes les Centu- 
ries d'une clafle qui furpaflbit tou- 
tes les autres par le nombre de Tes 
fufFrages , lui aflura cette Dignité : 8c 
il fut déclaré Conful en fon abfenc^e 
& fans fa participation. Le Peuple 
en âic furpris & effrayé : il vit bien 
qu'en lui donnant pour fouvcraiti 
Magiftrat un Conful irrité de l'exil 
de fon fils, on n'avoit en vue que 
d'éloigner la publication de la Loi* 
Cependant les Députés du Sénat , fans 
s'arrêter au mécontentement du Peu- 
ple j^furent chercher Quintius à la 
Campagne , où il s'étoit retiré depuis 
la difgrace de fon fils , & où il cul- 
tivoit de fes mains cinq ou fix ar- 
pens de terres qui lui étoient reftés 
ces débris de fa fortune. 

H h iij 
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Ces Dépotés le trouvèrent condiô- 
fam lui - même fa charae. Ce fut en 
k ialuant en qualité de Ccmfal , & 
en loi préfentant le Décr^ de foa 
éleétion , qu ils Itd apprirent le fii- 
jet de leur voyage. Ce vénérable 
vieillard fut em^iraflé fur le parti 
qu'il avoir à prendre. Comme il étoit 
uns ambition , il préféroic les dou- 
ceurs de la vie champêtre à tout Té- 
dat de la Dignité Confulaire. NéaiH 
moins 1 amour de la Patrie rempor- 
tant for celui de la retraite , il prie 
coi^é de fà femme 9 & lui recom- 
mandant le foin de leur ménage: 
9 Je crains bien » ma chère Raci- 
« lia ) lui dit-il , que nos champs ne 
» foient mal. cultivés cette année «• 
On 1^ revêtit en même-tems aune 
lobe bordée de pourpre , & les Lic- 
teurs , avec leurs faifceaux , fe préfen- 
terent pour l'efcorter , & pour rece- 
voir fts ordres. C eft ainu que fon 
mérite & les befoîns de l'Etat le ra« 
menèrent dans Rome , où il n'ctoit 
point rentré depuis la dilgrace de fon 
fils. Il n'eut pas plutôt pris poflTef- 
fion du Confulat, qu'il fe fit rendre 
compte de tout ce qui s'étoit palfé 
dans rinvafion d'Herdonius. Prenan; 
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ile-ià occafion de convoquer T Aflem- 
fclée du Peuple , il monta à la Tribil- 
ne aux Harangues*) & fans fe décla- 
rer pour le Sénat ni pour le Peuple , 
il Içs réprimanda l'un & l'autre avec 
une égale févérité. Il reprocha aa- 
Sénat , que par cette facilité conti- 
nuelle à fe relâcher toujours fur tou- 
tes les prétentions des Tribuns , il 
ûvoit entrerenu Tinfolence & la ré- 
bellion du Peuple. Il dit qu'on né 
trouvoit plus dans les Sénateurs cet 
amour de la Patrie , & ce defir de 
la gloire , qui fembloient être natti* 

-^ ^ leu- ^--"-^ r^^^.^^ .:^:j^ 

{ue 

légi 

qui étoit fi nécedaire dkns Je Gott« 
i^mement. Il ajouta, qu'il regnoic 
«îans Rome une licence effrénée : 
aue la fubordination & l'obéiffancê 
iembloient en être bannies. Qu'on 
venoit de voir , à la honte du nom 
Romain , des féditieux mettre à prit 
le falut de leur Ville , tout prêts â 
reconnoître Herdonius pour leur Sou* 
verain , fi on rcfufoit de changer là 
forme du Gouvernement. « Voilà le 
»> fruit , s'écria-t-il , de ces haran- 
h gues continuelles ,* dont le Peuplé 

Hh iv 
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M fe laide enivrer. Mais je (aurai 
9» bien Tarracher à fes féduâeurs , 
» qui régnent aujourd'hui dans Ro- 
» me > avec plus d'orgueil & de ty- 
t> rannie 9 que n'ont jamais fait les 
» Tarquins. Sachez donc ^ Peuple 
'%» Romain , que nous avons réfola 
f> mon Collègue & moi , de poner 
9* la guerre chez les Eques & chez 
>> les Volfques. Nous vous déclarons 
^ nième que nous hivernerons en 
j' campagne ^ fans rentrer ^ pendant 
?* . tout notre Confular,dans une Ville 
M remplie de fédicieux. Nous com« 
jM mandons à tous ceux qui ont prêté 
M le ferment militaire , de fe trouver 
9> demain avec leurs armes au Lac 
,»> Regille<<. Ce fera là le rendez* 
,yous de toute Tarmée. 
. Les Tribuns lui répartirent > d'un 
air mocqueur , qu'il couroit rifque 
d'aller à la guerre feul avec fon Col- 
lègue ; & qu'ils ne foufFriroient point 
qu'il fe fît aucune levée. >» Nous^ie 
9> manquerons point de foldats > ré- 
*> pondit Quintius ; & nous avons 
9 encore fous nos ordres tous ceux 
w qui , à la vue du Capitole , ont pris 
9» les armes , & juré iolemnellement 
90 de ne les quitter que par lapermif-: 
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X, fion des Coiifuls. Si , par vos con- 
w feils, ils refufent de nous obéir, 
»> les Dieux , vengeurs du parjure , 
» fauronc bien les punir de leur dé- 
>j fobéi fiance «. 

Les Tribuns , qui vouloient échap- 
per à un engagement fipofitif , s'é- 
crierent que ce ferment neregardoit 
que la perfonne feule de Valerius , 
& qu'il étoit enfevçli dans fon tom-" 
beau. Mais le Peuple plus fimple, 
& qui ignoroit encore- cet art per- 
nicieux dlnterprêter les Loix de la 
Religion à fon avantage , rejetta une 
diftindion fi frivole. Chacun fe dif- 
pofa à prendre les armes , quoiqu'a- 
vec chagrin. Ce qui augmentoit en-^ 
core la répugnance , c'efl: qu il s'é- 
toit répandu un bruit , que les Con- 
fuls avoient donné des ordres fecrets 
aux Augures de fe trouver de grand 
matin au bord du Lac. On foupçon- 
noit qvnl y vouloient tenir une Af- 
femblée générale j & qu'on pourroic 
bien y cafler tout ce qui avoit été 
fait dans les précédentes en faveur 
du Peuple , fans qu'il pût alors fe 
prévaloirdufecours& de l'oppofition 
de fes Tribuns , dont l'autorité & les 
fondions fe bornoienc à un mille de 
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Rome : enfone que s'ils fe fuiTeot 
trouvés dans cette Aflemblée , ils n'y 
auroient pas eu plus de confidéiacioa 
que de umples Plébéiens , & qu'ils 
auroient été également foumis à 1 au- 
torité des ConfuU. 

Qui^ius , pour tenir le Peuple en 
refpeâ: » publioit encore exprâ qu â 
fon retour il ne convoqueroic point 
d'AITemblée , pour élire de nouveaux 
Confuls , & qu'il étoit réfolu de 
nommer un Diâateur \ afin que les 
féditieux apprifiènt^ par leur chad- 
ment 9 que toutes les harangues des 
Tribuns ne feroient pas capables de 
les mettre â couvert de la puiflànce 
ic des Jugeo^ens fans appel du four 
vérain Magiftrat, 

Le Peup^ y qid jufqu'alors n'avoit 
fait la guerre que contre des enne« 
jpis voiiins de Rome^ accoutumé X 
revenir dans fa maifon à la fin de 
chaque campagne , fut confterné d'tul 
deflein qui Texpofoit â pafler }*hi- 
ver fous des tent^. LesTtibuns n'é- 
toient pas moins alïartnés par la crain- 
te d'une Aflemblée hors de Rome, où 
il fe pouvoir prendre des réfolutions 
contraires à leurs intérêts. Les uns 
te les autres , intimidés par la fer-> 
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meté des Confuls , eurent recours au 
Sénat ; les femmes & les enfans tout 
en larmes , conjurèrent les princi- 
paux Sénateurs d'adoucir Quiotius y 
& d'obtenir de ce févere Magiftrat 
que leurs maris & leurs pères puf^ 
i!ent revenir chez eux à la fin de la 
campagne. L'affaire fut mife dans 
une e^ece de négociation. C'étoic 
le point y où le Conful > par cette 
féverité afTeâée » mais néceflaire » 
avoit voulu amener les Tribuns. Il 
fe fit cotnme un traité provifionnel 
entr'eux : Quimius promit de ne point 
armer , & de ne point faire hiverner 
les troj^pes en camjpagne « s'il n'jr 
écoit forcé par quelques nouvelles 
încurfîons des ennemis i & les Tri^ 
buns de leur côté s'engagèrent à ne 
point faire au Peuple aucune propo* 
fition touchant l'établifTement des* 
Loix nouvelles. 

Quintius , au lieu de faire la guoffWf 
re , employa tout le tems de fon 
Confulat à rendre jufUce aux parti- 
culiers. Il écoutoit tout le monde 
avec bonté -, il examinoit avec atten- 
tion le droit des Parties , Se rendoic 
enfuite des jugemens fi équitables » 
que le Peuple j charmé de la douceur 
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de foD gquvememenc > fembloit avoir 
oublie qu'il j eut des Tribuns dans 
h Rqmblique. 

l^Uigré une conduite fi pleine de 
modctadon & d équité , Virginias> 
VoLTcius » & les autres Tribuns , em- 
^OToient tous leurs foins pour fe 
£ûfe perpétuer dans le Tribunat, ibas 
prétexte que le Peuple avoit befbin 
de leur zde & de leur capacité pour 
£ure recevoir la propofîtion de Tcr 
lentillus. Le Sénat > qui prévoyoic 
les abus qui pouvoient s'enfuivre de 
lie cette Magiflxature perpétuelle > fie 
vue Ordonnance qui défendoit qa'ao^ 
COQ Citoyen concourût dans les élecr 
tions deux ans de fuite pour la mê- 
me charge. Mais maigre une confti- 
mtion u néceflàire pour la conferva- 
don delà liberté, ces Tribuns» ac* 
coutumes à la douceur du comman* 
dément, firent tant de brigues, qu'on 
les continua dans le même emploi 
pour la troifieme fois. Le Sénat , qui 
croyoit avoir tout à craindre de ces 
efprirs féditieux , fans avoir . égard 
au Décret qu'il venoit de rendre » 
Touloit de ion côte continuer ztxSx 
Quintius dans le Qinfulat ; mais ce 
grand homme s'y oppoia hautemehC} 
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il repréfenta avec beaucoup de gra- vai. Max» 
vite aux Sénateurs le tort qu'ils fe * ^' ^* ^■ 
faifoient de vouloir violer eux-mê- 
mes leurs propres Ordonnances. Que 
rien ne marquoic davantage la foi- 
blefle du Gouvernement, que cette 
multitude de Loix nouvelles qu'on 
propofoit tous les jours , & qu'on 
n'oofervoit pas. Que c'étoit par une 
conduite fi inconftante qu'ils s'atti- 
roientjuftement le mépris de la mul- 
titude. Le Sénat , également touché 
de la fagede & de la modération 
de Quintius , revint à fon avis- On 

Erocéda à l'éledion , Q. Fabius Vi- 
ulanus , & L. Cornélius Matugi- An. de Roms 
nenfis , furent nommés Confuls pour ^^^" 
l'année fuivante. A peine Quintius 
fut - il forti de Charge , qu'il re- 
tourna à fa campagne , pour y re- 
prendre fes travaux & les occupa- 
tions ordinaires. 

Après fon départ , les amis de fa "t**- J-*^* 

• A o * K r-> Dec. i.l. 5. 

mailon , & entre autres A. Corné- 
lius , & Q. Servilius , Quefteurs cette 
année » indignés de l'exil injufte de 
Cefon , citèrent en jugement M, Volf- 
cius fon accufateur , J'auteur & le 
miniflxe d'une fi cruelle perfécution. 
Ce$ deux Quefteurs > par le pouvoir 
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attaché à leurs Charges , convoque^ 
rent rAiTemblée du Peuple. Ils pro- 
duiiîrent diflférens témoins , dont les 
uns dcpofoient avoir vu Cefon à l'ar- 
mée le jour même que Volfcius pré- 
tendoit qu'il avoir tué fon frère dans 
Rome ; d'autres rapportoient que ce 
frère de Volfcius étoit mort d'une 
maladie de langueur , qui avoit doré 
Quelques mois , Se qu'il n'étoit pomt 
iorri de fa maifon depuis qu'il étoit 
tombé malade. Ces faits & beau- 
coup d'autres étoient atteftés par on 
fi grand nombre de gens de bien , 
qu on ne pouvoir plus • douter de la 
la malice & de la calomnie de Vd^ 
cius. Mais les Tribuns » Collègues & 
complices de Volfcius , arrêrerenc ces 
pourfui tes 9 fous prétexte qu'ils ne 
vouloient pas foufïnr qu'on prît les 
voix fur aucune affaire , avant que 
le Peuple eût donné fes fuffirages au 
fujet des Loix propofées. Le Sénat 
fe fervit à fon tour du même pré- 
texte i Se (itôt qu'on parloit des dnq 
Commiffaires , que les Tribuns de- 
mandoient , il fâifoit revivre l'afFai- 
ffe de Voircius% Le Cdnfulac de Fa- 
bius & de Cornélius fe padà dans c^ 
OjppofitioAS récipro^e$« 



l 
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La guerre fe ralluma fops celui de An. de Rome 
C. Nautius & de L. Minutius leurs *^^" 
fuccefleurs. Les Sabins & les Eques re- 
nouvellerent leurs irruptions. Nau- 
tius marcha contre les Sabins , les 
battit , & entra fur leur territoire , 
où il mit tout à feu & à fang. Mi« 
nutius n'eut pas un fi heureux fuccès 
contre les Eques. Ce Général, timi- 
de , & qui fongeoit moins à vaincre 
u'à n'être pas vaincu y fe laifla pouf- 
ct par les ennemis dans les dcfilés^ 
\>ù il avoit à dos , a droite &c à gauche, 
des montagnes qui couvroient à la 
vérité fon camp, mais auflî quil'em* 
pcchoient d*en fortir. Ces lieux eC- 
carpés n'avoient qu'une ifliie ; les 
Eques prévinrent les Romains & s'en 
emparèrent. Us s'y fortifièrent en- 
fiiite de manière qu'ils ne pouvoienc- 
être forcés à combattre ) ils tiroienc 
facilement leurs vivres & les foura- 
^ s par leurs derrières » pendant que 
'Armée Rooiairie , enfermée dans les 
détroits de ces montagnes , mancjuoic 
de tout« Quelques Cavaliers , quf à h 
faveur des ténèbres traverfcrent le 
camp ennetiiri ^ en portèrent la noti« 
vefle à Rome. Ih dirent que l'Ar»* « 
wée i^vefôe 4e poiiç côtés ^ Çç çom* 
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me afliégée , feroit obligée , faute de 
vivres , de înetcre les armes bas > fi on 
ne lui donnoic un. prompt fecours. 
Quintus Fabius , Gouverneur de la 
Ville ,. dépêcha auffi-tôt un Courier 
à lautre ConfuI , pour lui apprendre 
l'extrémité où fe crouvoic fon Col- 
lègue. Nautius , ayant laifle fon Ar- 
mée fous les ordres de fes Lieure^ 
nans , partie fecrettement , & fe ren- 
dit en diligence a Rome. Il y arriva 
la nuit ; & après avoir confère fur- 
ie-champ avec les principaux du Se** 
nac y on convint qu'il falloir y dans 
cette occafion , avoir recours au re^ 
mede dont on fe fervoit dans les plus 
de Ro-grandes calamités , c'eft-à-dire 9 à l'é- 
^^' leâiion d'un Didateur. Le ConfuI 9 
félon le droit attaché au Confulat , 
pomm^ L. Quintius Cincinnatus 9 & 
il s'en retourna auffi-tôt , avec la mê- 
me diligence , fe remettre à la tête 
de fon Armée. Le Gouverneur de 
Rome envoya à Quintius le Décret 
du ConfuI : on trouva ce grand hom- 
me , comme la première fois , culti- 
vant de fes propres mains fon petit 
héritage. Les Députés 9 en lui annon- 
çant la nouvelle Dignité , lui pré- 
fenterent vingt - qiiatre Lideurs 

armes 
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armés de' haches , d'armes entrela- 
cées dans leurs faifceaux : efpéce dé 
Gardes des anciens Rois de Rome > 
dont les^onfuls avoient retenu une 
partie , mais qui ne portoient des 
haches d'armes dans la Ville, que 
devant le feul Diftateun Le Sénat, 
ayant appris queQuintius approchoir» 
lui envoya un bateau , dans lequel 
il pafla le Tybre, fes trois enfans» 
Çqs amis & les premiers du Sénat fu- 
rent le recevoir à la fortie du batteau^ 
& le conduifirent jufquà famaifon. 
Le Diâateur nomma le lendemain ^ 
pour Général de la Cavalerie , L. 
T^fquitius , Patricien d'une rare va- 
leur , mais qui, pour n'avoir pas eu 
le moyen d'acheter & de nourrir un 
cheval , n'avoir encore fervi que dans 
riiifanterie. Ainfi , toute l'elpérance 
de la République fe trouvoit renfer- 
mée dans-un Vieillard , qu on venoic 
de tirer de la charue', & dans un 
Fantaifîn , à qui on confloit le com- 
mandement général de la Cavalerie. 
• Mais ces hommes , qui fe faifoienc • 
honneur de la pauvreté » n'en mon- . 
troient pas moins de hauteur & de 
courage dans le commandement. Le 
Tome L li 
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Diâateur fie fermer les boutiques ^ 
& ordonna à tous les habitans y qui 
éroient encore en âge de porter les 
a{mes » de fe rendre , avat# le cou- 
cher du Soleil dans le Champ de 
Mars , chacun avec douze pieux , & 
des vivres pour cinq jours. Il fe mit 
enfuite à la tcte de ces croupes , & 
arriva avant le jour aflèz près du 
camp ennemi, il alla le reconpoî* 
tre lui-même , autant que les cène* 
bres le pouvoi^nt permettre. Ses f(^ 
dats , par fon ordre , pouiTerent de 
grands cris pour avertir le Conful 
de l'arrivée du fecours; ils ie retran- 
chèrent , & fonifierent ces retran- 
chemens par une paliflàde fzite des 
pieux qu'ils avoient aj^rtés de Ro- 
me : & ces retranchemens fbrvoient 
en même tems à enfermer le cànîp 
ennemi. Le Général des Eques, ap- 
pelle Gracchus DuiQus , entreprit y 
malgré les tén'ebres t d'incerronjpre 
ce travail. Ses troupes s'avancèrent > 
mais avec cette crainte & cette in- 
quiétude que causent toujours la fur- 
prife & la nuit. Quintius , qui avoir 
prévu cette attaque » lui oppofà une 
partie de fon Aruïée , pendant que * 
i autre continûoit à fe retrancheci 
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Ce bruit des armes > & les cris des 
:ombactans rendirent le Confui en* 
:ore plus certain dû fecourç. Il atta- 
qua de fon côté le camp des Eques , 
noins dans l'eipérance de l'empor- 
ter j que pour faire diverfion.«Ce|ce 
féconde atuque attira <le ce coté-U 
une partie des Eques , & donna' le 
cems au Diâ:ateur d'achever &s re^ 
tranchemens : enforte que . les enne*^ 
mis , aupoint du jour , fe virent à tëuc 
cour amégés par deux Armées. Le 
combat fe renouvella avec le retour 
de la lumière. Le Diâbtceur & le 
Confui attaquèrent alors, a ve<^ toutes 
leurs forces le camp ennemi- Quin« 
tius trouva l'endroit de ion attaque 
moins fortifié > parceque le Général 
des Eques n'a voit pas cru avoir à fe 
défendre de ce côté-là : il ne fit qu'une 
foîble réfiftance •, & comme il crai* 
ffnoit d'être emporté l'épée à la main, 
il eut recours à la négociation. Il en- 
voya des Députés au Confui » qui » 
(ans les entendre , les renvoya au 
Diâateur. Ces Députés , s'étant pré- 
iéntés à lui y malgré la chaleur de 
Taétion , le conjurèrent d'arrêter l'im- 
pétuofité de fes 'foldats » & de ne 
pas mettre fa gloire à faire péj:ir 

liij 
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prefque toute une Nation ; & ils of- 
frirent d'abandonner leur camp, & 
de fe retirer fans bagage , fans ha- 
bits & fans armes. Quintius leur 
D.H. 1. tf. repondit avec fierté, qu'il ne les ef- 
Tir. Ut. Qmoir pas aflèz , pour croire que 
v^ ' ii^. leur mon fut de quelque confé- 
»• «• 7- qoènce a la République ; qu'il leur 
killbit volontiers la vie -, mais qu'il 
Youloit que leur Général & les prin- 
cipaux Officiers reftaûTent pnfon- 
niers de guerre > & que tous les 
Ibldats paflàflènt fous le joug , fi- 
non qu'il alloit les faire tailler tous 
en pièces. Les Eques , environnés 
de toutes parts, fe fournirent àtou* 
tes les conditions qu'il plut à un 
ennemi vidlorieux cle leur impofer. 
On ficha deux javelines en terre, & 
une troifieme fut attachée de travers 
fur la pointe des deux premières. 
Tous les £ques , nuds & défarmés , 
pa({erent fous le portique militaire : 
efpece d'infamie que les viftorieux 
impofoient à des vaincus , <m\ ne 
pouvoient ni combattre , ni le reti- 
rer. On livra en même - tems aux 
Romains le Général & les Officiers, 
qui furent réfervés pour fervir aa 
(liomphe du Didaceur» 
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. Quincius abandonna le pillage du 
camp ennemi â larméè qu'il avoit 
amenée de Rome , fans en rien t^ 
tenir pour lui , & fans vouloir foiif- 
frir que les troupes du Conful qu'il 
venoic de dégager , y prifTent part. 
» Soldats , leur dit - il , avec lévé- 
*> rite , vous qui avez été i la veille 
M de devenir la proie de nos enne^ 
^' mis , vous ne partagerez point leurs 
99 dépouilles. IHiis le tournant vers 
M le Conful : Et vous , Minutius 9 
» ajouta- 1- il , vous ne commanderez 
» plus en chef à ces Légions, jufqu'à 
» ce que vous ayez fait paroître plus 
M décourage & de capacité ce. Ce chsU 
ciment militaire ne diminua en rien 
du refpeâ & de la reconnoiflance 
de ces troupes pour leur libérateur \ 
Se le Conful & fes foldats lui décer-^ 
nerent une couronne d'or du poids- 
d'une livre , comme à celui qui avoir 
fauve la vie & l'honneur à les Con- 
citoyens. 

LeSénat, ayant reçu les nouvelles- 
de la vidloire que le Diâateur ve- 
Boit de remporter , & le partage ja«^ 
dicieux qu'il avoit fait des dépouil- 
les des ennemis , honteux , pour ainfi 
dire 9 qu'un £i grand Capitaine yieilr 
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Kc dans la pauvreté , lui fit dire qnll 
encendoic qu'il prît une part confia 
liérable dans le butin qu il avoit fait 
fur les ennemis. Il voulut même lui 
adjuger une portion des terres cod« 

auifçs fur les Eques , avec le nombre 
'Èfclaves & de beftiaox néceflàires 
pour les faire valoir. Mais Quintios 
crue devok un plus grand exemple 
à fa Patrie. Il préféra cette pauvreté, 

Siu il regardoit comme Tafyle & le . 
outien de la liberté , à toutes les ri- 
che(!ès qu'on lui oflfroic : perfuadé 
qu ir n*y a rien de plus libre & de 
plus indépendant qu'un Citoyen , qui» 
fans rien attendre des autres , tire 
toute fa fubfiftance de fon propre fond 
ou de fon travail. 

Ce grand homme % en moins de 
(]uinze jours , dégagea l'Armée du 
Conful , vainquit celTe des ennemis ^ 
& rentra triomphant dans Rome» 
On menoir devant fon char le Gé- 
néral ennemi , & un grand nombre 
d'Officiers chargés de chaînes, & 
ai faifoient le principal ornemenc 
e fon triomphe. Les fbldats Ro- 
mains le fuivoient , couverts de cha- 
peaux de fleurs , & célébrant fa vic- 
toire par des chanfons militaires. U 
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abdiqua enfuite la Diâature , le fei- 
zieme jour qu'il en avoit été tevêm, 
quoiqu'il eut pu retenir cette Di* 
gnité pendant fix mois. Une telle 
modération augtnenta encore fa 
gloire & l'affedion de- fes Conci- 
toyens. 

Les amis de fa maifon , fe préva- 
lant de cette conjonâure , obtinrent 
enfin , qa*avant fon abdication , on 
fugeat Volfcius , Taccufatcur de Quin- 
tius Cefon , fon fils« L'Ademblée fe 
tint à ce fujet ; le Délateur , convain- 
cu de calomnie & de faux témoin 
gnage , fut condamné à un exil per-* 
pétuel ; Ccfoti fut rappelle -, & les Tri- . ^'"î* P** 
Duns , ^ui voyoient que le Peuple ado- "** *^ 
ixût idci père , n'oferent s'oppofer à 
wi jugement fi équitable. Quintius > 
content du retour de fon fils y & cou- 
vert de gloire > s arracha aux applau- 
diflèmens des Romains , & retourna 
s enfevelir dans fa chaumine , où il 
reprit fès travaux^ ordinaires» 

Il n*y fut pas long-tems :de nou-An deR 
Veaux troubles » qu'excitèrent les Tri- *^' 
^ buns du Peuple au fujet de la publi- 
cation de la Loi Terentilla , pour fe. 
venger du retour de Cefbn , oblige^ 
tent le Sétiat de' raj^Uer ion père ^^ 
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La ^TraiiTÎr* de FAniice deftince 
fiii'iLf ks Ecpcs , cdmt par le£xc 

Jn cTTTTTjTvInncnr de celle qa on 
àeraiz oppoûrr anx Sahins. Mais 
cxai lj J ii tuz qoeftîoQ de £ûre pcen- 
^re ks armes au Peuple , les Tn- 
boQs s y oppo&rent , & ils ptaoSto^ 
lesc, a csarordiiiaice,qa'ilsne{i3iif- 
fsHMCst poim qa'aaam Plcbcien 
A-v^Ht £jq com pour aller à la guer- 
re , qa'oQ n'eôc proccdé auparavant 
à rciââi3a des Commiilkires. Les 
Oyi^UiS , qai vojroienc avec douleur 
les enneoiis ravager impunémenc le 
temroire de Rome , convoquèrent. 
le Sénat , pour tâcher de faire leva 
ces oppofitions. Quintius, qui éroit 
revenu de £l campagne , repré- 
^ta « avec ik fermecé ordinaire ^ 
qu au lieu de perdre le tems à dif^ 
pater contre les Tributis> il ËiUoic. 

marcbec 



DE îLA Rip. Rom. JUv. tt. jl j 
ttarcher incefTammenc aux ennemis ; 
eue (i le Peuple 4 toujours féduic par 
ùs Tribuns , perfiftoit dans fa défo- 
héiflance , il etoic d'avis que le Sé- 
nat entier , les Patriciens avec leurs 
amis & leurs Client > priÛent les 
armes 5 qjue malgré les Tribuns ils 
(broient fuivis de tous les gens de 
bien qui aimoient /incérement leur 
Patrie 5 qu'il étoit prêt ., quoiqu aC'- 
cablé d'années ., à en ^onnçr le pre^'' 
mier l'exemple \ & qu'ils trouve^ 
roient dans le combat ou une vic- 
toire glori^ufe ^ ou une mort hono« 
cable. 

Tout le Sénat applaudit à un fen^ 
Ûment fi généreux. Ces vénérables 
Vieillards coururent dans leurs mai-r 
fons prendre les armes *, & fuivis de 
leurs enfans , de l^uxs Cliens & de 
leurs domeftiques , ils fe rendirent 
fiir la place où le Conful C. Hora- 
tius avoir convoqué l'alTemblée. Le 
Peuple y étoit accouru , & paroif- 
foit touché d'un fpeûacle fi nou- 
veau. Le Conful lui repréfenta que 
tant d'illuftres perfonnagas aimoienjc 
milieux s'expof^p à «ne mort prefque 
certaine , que 'de fouffrir plus long- 
temps les et\nAemis aux portes aQ 
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Rome , & qu'il exhorcoit tous les 
bons Citoyens de fe joindre à eux 
pour venger la gloire du nom Ro- 
main. Mais Virginius,qui depuis cinq 
ans s'étoit fait continuer dans le Tri- 
bunat , crioit avec beaucoup de vé- 
hémence qu'il ne foufFriroit point 
que le Peuple prît les armes qu'on 
n'eût auparavant terminé TafFaire qui 
concernoit les Loix. Le Ccnful fe 
tournant vers ce Tribun avec un vi* 
iàge rempli d'indignation : » II faut 
s» convenir , lui dit- il , que vous fai- 
» tes une aétion bien néroïque Se 
» digne de votre conduite ordinaire , 
j* d'entretenir éternellement la divi- 
*>Con entre le Peuple & le Sénats 
Jamais ne croyez pas que vos cris 
M & vos oppofîtions nous faflènt 
S'abandonner la République fondée 
9>fur de fi heureux aufpices. Sa- 
9>chez, Virginius, & vous autres 
«Tribuns , que ces illuftres Vieii- 
M lards, que vous voyez courbés par 
«9 le nombre des années , plutôt que 
9* fous le poids de leurs armes , vont 
M combattre généreufement contre 
M les ennemis du nom Romain , 
w pendant que vous autres , intrépi-- 

fp des défenfeurs des droits da Peu>- 
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W pie , vous demeurerez cachés der-» 
i> riere nos murailles , Se que corn- 
»* me des fenimes timides , vous at- 
« tendrez avec inquiétude Tévene- 
« ment de la guerre. Si ce n'eft peut*- 
w être que vous vous flattiez après 
>• que le fort journalier des armes 
if vous aura défait du Sénat & de 
99 la Nobleffe Romaine , que les en<- 
9é nemis viâtorieux , pour récompen- 
9è fe de votre lâcheté , vous .laiffe- 
99 ront jouir paidblement de la t^<< 
» rannie que vous avez ufurpée , Se 
••qu'ils ne voudront point détruire 
>> Rome , quoiqu'ils y trouvent par- 
9> tout des monumens & des trophées 
9» de leurs anciennes défaites. 

*» Mais quand même à votre 
99 conâdération ils 1 epargneroient 9 
•• fâchez que nos femmes Se nos 
9i enfafts après avoir perdu leurs pe- 
i»res> leurs maris & tout ce qu'el- 
n les avoienc de plus cher , auront 
M ailèz de courage pour ne vouloir 
vpas nous forvivre \ qu'elles font 
«# oien réfplues de mettre le feupar- 
i» tout , J& dé s^enfèvelir elles-mc* 
m me$ fous 'les ruines de leur Patrie* 
éïTel e<b, Romains , ajouta le Con*» 
i»Ûl» le ffiftç ^exûr que nous aQ«( 
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a»noncenc vos perpémelles dKTea^ 
m tions. *' 

Le Peuple s'attendrit à un di£« 
cours (î touchant \ tout le monde 
verfbit des larmes. Le Conful les 
voyant émus , & fe laiflanc emporter 
lui même à fa douleur : » N*avez« 
j»vous point de honte, ajoûta-t-il» 
*» de voir ces illuftres Vieillards » ces 
«•Sénateurs que vous appeliez vos 
9» Pères , fe dévouer généreufemenc 
ftA une mort certaine pour un Peu- 
^ple rebelle & infolent r Méritez^ 
a» vous le nom de Romains ; & ne 
•* devriez-vous pas vous cacher , in« 
A» fidèles que vous êtes à votre Vz,^ 
9ê trie , déierteurs de fes Armées > S; 
« plus ennemis de vos Généraux que 
9f les Eques ôc que les Sabins ? » 

Virginius,s'appercevant que le dif- 
cours du ConUil faifoit împreilion 
fur la multitude, crut devoir s'ac-r 
commoder au temps « & prenant des 
manières plus radoucies : 9J Nous 
M ne vous abandonnerons jamais , 
w Pères Confcnprs , dit- il , & nous 
M ne fommes pas capables, de trahiiî 
M les intérêts de notre Patrie. Nouft 
9» voulons vivre & mourir aveo 
7»vgus ; la more ne nous péutlejùrt 
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*» que douce en combarcanc fous de 
*i il dignes Chefs , pour la défenfe 
f» commune de notre Patrie. Il efi: 

• f> vrai que Citoyens du même trac , 
9> ayant tous contribué également » 
99 Se au prix de notre fang, à éta- 
9» blir la liberté , nous avons deman* 
99 dé des Loix fupérieures à lauto- 
••rite du Sénat , & qui en prefcri- 

. 9» vident l'étendue & les bornes. 

e»N'eft-ce pas la conftitution effen- 
9» tielle de tout Etat Républicain , 
» que perfonne n'y foit fujet que de 
s» la Loi 5 se que la Loi foit plus 
9>pui(ïante que les Magiftrats s ce* 
M pendant fi vous perfiftez à vou- 
s* loir retenir les anciennes coutu- 
j# mes , je confens en mon particu- 
99 lier de ne vous en plus parler , je 
w lèverai même mon oppontion -, & 
» je fuis prêt à exhorter le Peuple i 

. 99 prendre les armes & à vous fui- 
99 vre 3 pourvu que vous lui accor- 

, p diez une grâce qui lui fera utile > 

. 9» fans être préjudiciable à votre au- 
99 torité. » 

Le Conful lui répondit que fi fa 
demande étoit jufte , le Peuple trou- 
veroit toujours le Sénat dilpofé à le 
favorifer y Se qu il pouvoit expUqaet« 

K k iij 
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avec confiance fes intentions* Vîr« 
giniusy ayant conféré un moment 
avec fes Collègues , repartie qu'il 
fouhaitoit de pouvoir s'expliqaer 
dans le Sénat* Les Confuls s'y ren« 
dirent auifi-côt : Viginius les fuivit: 
il portoit avec lui le Décret origi- 
nal qui avoir été fait pour la crèi- 
tien des Tribuns. Avant été admis 
dans rAfTemblée , il en fit la leâa- 
re avec la permiffîon des Confuls » 
& ajouta : » Tout ce que le .,Peu|Je 
» vous demande par ma bouche 9 
99 Pères Confcripts , c'eft qu'il vous 
» plaife joindre cinq Tribuns aux 
9> premiers qui ont été établis fur le 
» Mont Sacre ; en forte que défor- 
»>mais les cinq premières cladès 
i> aient chacune deux Tribans. o> 
Virginius fe retira enfuite pour laif- 
fer délibérer le Sénat fur fa propo- 
ficion. Caïus Claudius s'oppofa hau- 
tement à cette nouvelle demande. 
Il repréfenta à l'Afifemblée qu'en 
ajoutant cinq Tribuns aux cinq an- 
ciens , c'étoit multiplier le nombre 
de fes ennemis ; qu'on alloit infen- 
fiblement former un fécond Sénat 
qui n'aurpit pour objet que de ruiner 
l'autorité du premier. Mais QuitH 
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tins envifagea cette affaire par un 
autre côté : il foutinc au contraire 
quen multipliant le nombre des 
Tribuns , il feroit plus aifé d'intro- 
duire parmi eux la divifion. Qu'il 
s'en trouveroit toujours quelqu'un 
moins féditieux , qui par confîdéra- 
tion pour le Sénat , & peut-être par 
des fentimens de Jalouue , s'oppofe« 
roic aux entreprifes des autres , ce 
qui fuffifoit pour en éluder l'eflfèç. 
Qu'on devoir fe tenir bien heureux 
qu'ils renonçaflent à ce prix aux Loix 
nouvelles qu'ils demandoient avec 
tant d'inftance -, & que perfbnne n'i- 
gnoroic qu'en matière de gouverne* 
ment , tout changement dans les 
Loix ébranloit un Etat jufques dans 
fes fondemens. L'avis de ce grand An. de K« 
homme pafla à la pluralité des voix. ^>^* 
On fit rentrer Virginius : le premier 
Conful lui déclara que le Sénat lui 
accordoit fa demande. Il fut lui 
faire valoir cet*te nouvelle grâce en 
des termes convenables à la dignité 
du corps dont il étoit le Chef : & 
le Sénat & le Peuple , réunis dans un 
même fentiment, concoururent éga- 
lement , quoique par des vues op- 
pofées , à l'augmentation du nombre 
des Tribuns. K k iiij 
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Le Sénat ne fot pas long-tempf 
£uis cproBver qae la complaifanCc 
qa'il avoir eue p .>ur les dernières de- 
mandes da Peuple , ne fervoic qu i 
faire naître de nouvelles prétentions. 
Bn etfèc les Tribuns , devenus encofe 
plus audacieux par leur nombre » 
propo(ercnc qu'on abandonnât aa 
Peuple le Mont Aventin , ou du moins 
la pinie de cette montagne qui n é- 
toit point occupée par dès Patriciens. 
L. Icilius Cfaer du Collège des Tri«* 
'^^buns repFcfenta que le fonds cte €(^1- 
te Montagne apparrenoit â la Répo^ 
blique ; que quelques Patriciens eH 
ttvoient à la vérité acheté des can- 
cons ', mais que d'autres s*étoienc em- 
parés par une pure ufurpation des 
endroits qu'ils occupoient. Que- ce 
qui reftoit de ce terrein étant incul- 
te & inhabité , il demandoît qu'on fe 
donnât gratintement au Peuple , qui 
4levenant plus nombreux de jour en 
jour, ne trouvoit plus où fe loger. 
Il propofoit en même temps qu'on 
confirmât aux Patriciens la poffef- 
£on des endroits donc ils juftifie>- 
soient l'acquifition , & qu'on en ex- 
clût ceux de cet Ordre qui y aurorenc 
lâù ikns titres valables , en leur re»? 
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^ânc le prix des maifons qu ils y ai^ 
roient fait conftruire. 

Il n'y avoit rien en apparence que? 
dejufte dans cerre propofition. C'«- 
coic d'ailleurs un pecir objet j mais 
M. Valerias& Sp. Virginius le&Con- 
fuls de cette année , craignant que 
de ce partage du Mont Aventin ie An* 
Peuple ne s'en fît un droit pour re- *** *^' 
nouveller fes anciennes prétentions 
au fujec des terres de conquêtes t èi\i^ 
fererent de convoquer le Sénar pour 
laifler tomber infenfiblement cette 
nouvelle propofition. Icilitis , s'étanc 
apperçu de cette atfeâation des Con^ 
iufsâ éloigner toute convocation du 
Sénat y par une entreprife qui n'avoir 
point d'exemple , leur envoya un Ap- 
pariteur pour leur commander de ià 
part de convoquer fur - le *• champ. le 
Sénat &c de s'y rendre eux-mêmes 
fans retardement. . 

Les Confuls , juftement indignés 
de l'audace du Tribun , & du man- 
que de refpedk de l'Appariteur , fi« 
rent chaflTer honteufement ce porteur 
de meffàge, qui efluya même par leur 
ordre quelques coups de bâton que 
lui donna un des Liéteurs des Con- 
fais. C'en fuc afTez pour exciter los 
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harangues fcditieufes du Tribun, qm 
ne demandoit qu'un prétexte pour 
pouvoir fe déchaîner contre le Sénat. 
Il repréfenta au Peuple que dans k 
perfonne de fon Appariteur on avoit 
violé les droits facres du Tribunat ] 
il fit arrêter le Lideur des Confuls » 
8c vouloir le faire mourir comme 
un facrilége & comme un homme 
dévoué aux Dieux infernaux. Les 
Confuls, quoique les premiers Ma- 

K'ftrats de la République , ne purent 
irracher des mains de ceux qui 
étoient fes Juges & Tes parties. 
Le Sénat tâcha de gagner quet 

Îu*un des Tribuns qui put s oppofer 
cette fureur d'un de fes Collègues : 
mais Icilius avoit pris les devants , SC 
il avoit repréfenté fi vivement à 
tout le Collège des Tribuns que la 
puiflànce Se la force de leur Charge 
confiftoit dans leur union , qu'us 
étoient convenus qu'aucun ne forme- 
roit d'oppofition à ce qui auroit été 
arrêté entr'eux à la pluralité des voix. 
Ainfi le malheureux Li6teur fe voyoit 
ila veille de périr pour avoir obéi 
trop ponAuellement aux ordres des 
Confuls. Il fallut pour le fauver que 
le Sénat entrât en compofîtion avec 



les Tribuns. Le Lideur fut à la 
vérité mis en liberté ; mais il fal- 
lut céder le Mont Aventin au Peu- 
ple, par un Sénatus - Confulte : & 
ce qui fit une brèche confidérabie 
àTautorîté des Confuls , c'eft que 
les Tribuns , à l'exemple d'Icilius » 
fe maintinrent dans la pofTeilion de 
convoquer le Sénat ^ eqx qui dans 
leur inftitution n'ofoient entier dans 
un lieu fi refpcâ:able s'ils n*y étoient 
appelles ) & qui attendoient fous un 
ponique les ordre de la Compagnie 
cohime de fimples Officiers. 

Ils n'en demeurèrent pas là ; 8c 
Icilius , le plus hardi & le plus entre- 
prenant des Tribuns a ayant été con- 
tinué dans cette Magiftrature pour 
rannée fuivante , fît' defïèin d'aflii- 
jettir les Confuls mêmes fous fon 
empire , & d'obliger ces premiers 
Magiflratsde la République , quoi- 
que revêtus de la fouveraine puifTan- 
ce , de fubir le jugement de TAfifem- 
blée du Peuple. 

T. Romilius & C. Veturius , qui An de: 
étoient Confuls cette année , ayant "***^' 
reconnu que l'intérieur de l'Etat n'é- 
foit jamais plus tranquille que quand 
on portoit fes armes au dehors y ré- 
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Iblcrsxcde £iir5 Ugiaecreanz Eqtfl 
& 2XZX Sitniis 9 pciBr fe vcu^u' as 

deiera des ffixip«s & de £clfai. 
tir les Lég^oos à& Rome. Les Cou- 
Usf suis Romiiias ibaoat , Ma- 
nftnc namreikiDenc her & icrcns 
Jerererr ces croopes > & proccdeienc 
m renrollecnenc des Picocîciis avec 
Biie ngoenr pea ccr&veiiaUe â la cliit 
pofibon prclencs d«s eiprics. Ils n'ad- 
jBercoienc aucune escare,& ilscoD- 
damnoienc a de greffes amendes 
ceux qui ne fe préfencoientpas aoifi^ 
t&r qails ccoienc appelles» Romi^ 
lîus en âc mènie arrêter plnfieurs^ 
«ni /ans dîâerens prétextes vonloienc 
le difpen^er de marcher cette année 
en campagne. Lss Tribuns ne mao- 

Znerent pas de preildre leur défsa^ 
i 9 &c ils tentèrent d'enleVer ces 
prifbnniers des mains des LiâeBis^ 
Les Confuls s'avancèrent pour fou* 
tenir l'exécution de leur Ordon- 
nance : les Tribuns irrités de leur 
oppoficion y Se foutenus de la popu- 
lace en furie y furent a(Tèz hardis 
pour vouloir arrêter les Confuls me- 

aies & pour commander aux Ediles 
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île les conduire dans les prifons pa« 
bliques. Cet accencac contre les ioa« 
Terains Magiftrats de la République 
augmente le tumulte \ les Patriciens » 
iaqignés de l'audace & de rinfolen«* 
ce de ces Tribuns » fe jettent dans 
la foule , frappent indifféremment 
toat ce qui leur fait réfiftance , dif-f 
iipenc l'AfTemblée , & obligent les 
Tribuns après' avoir été bien battus » 
à s'enfuir ^pmme les autres. Ceux* 
ci > confus ôc irrités du mauvais fuc- 
cès de leurs entreprifes , convoque-y 
lent TAâemblée pour le Jour fuivapt ^ 
& ib eurent foin d'y faire venir U 
plupart des Plébéiens de la campa*» 
gne. L'a0emblée fut nombreafe \ les 
Tribun^ , fe voyant les plus forts, fi- 
lent citer les deux Confuls , comme 
ils auroiént pu faire de fimples par-c 
ticuliers ; Se l' Appariteur les fomm^ 
de venir rendre compte devant l'Af- 
&mb)ée du Peuple de c^ qui s'étoie 

Eafle dans la place le jour piécédent ; 
is Confuls rejetrerent la citation 
avec mépris/ Pour; lor$ les Tribuns 
qui fe flattoient qu^ le Sénat les obli^ 

fetoit , co nme Coriblan & Cefon , 
reconnoître l'aucorité de TAlTem* 
t>lée du Peuple ^ & à fe foumçfgç ^ 
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fon Jugement , fe rendirent au Pa- 
lais. Après avoir été introduits dans 
le Sénat , ils demandèrent juftice de 
la violence qu'ils prétendoient que 
les Confuls leur avoient faite, lis 
ajoutèrent qu'on venoit dans leurs 
perfonnes de violer les Loix facrées 
du.Tribunat ; qu'ils efpcroient que 
le Sénat ne laifTeroit pas un fî grand 
crime fans punition , & qu'ils reque- 
roient avant toute chofe , pu que les 
Confuls fe purgeaflent par ferment 
d'avoir eu part au dernier tumulte » 
ou , fî un jufte remors les empêchoic 
de faira ce ferment » qu'ils fliflent 
condamnés par un Sénatus - Confulte 
à fe préfenter devant i' Affemblée du 
Peuple , & à en fubir le jugement, 
Romilius prit la parole , Se leur re« 
procha avec beaucoup de hauteur, 
u'eux feuls 9 en empêchant la levée 
es foldats , étoient les auteurs de ce 
tumulte 5 qu'ils avoient poné leur 
audace jufqu'à vouloir faire arrêter 
lesConluls , les fouverains Magiftrats 
de la République ; qu'ils ofoient en- 
core les menacer en plein Sénat de 
]^ur faire fubir le jugement du Peu- 

Sle , eux qui n*jr pouvoient pas tra- 
uite le dénier ae$ Patriiciens iàn$ 



3 
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un Scnatus-Confuire exprès. Mais 
.qu'il leur déciaroit, que s'ils croient 
aflfez hardis pour poufTer plus loin 
une entreprile fi odieufe , il feroit 
prendre fur le champ les armes â 
tout le corps ^es Patriciens \ qu'il 
fe rendroicà leur tête dans la place; 
qu'il chargeroic tout . ce qui le pré- 
fenceroic devant lui 5 & que peut-être 
il les feroit repentir d'avoir abufé 
de la patience du Sénat , & d'avoir 
poné trop loin une audace qui n'a^ 
voit plus de bornes. 

Ces difputes allèrent fi loin ^ que 
U nuit fiirvint avant que le Sénat 
eût pu rien ftatuer fiir cette affaire ; 
& la plupart des Sénateurs ne furent 
pas fâches que ces plaintes & repro- 
ches réciproques , eufiènt confomnié 
le temps de l'Afiemblée , pour n'être 
point obligés de décider entre les 
Confuls & les Tribuns , & furtout 
pour éviter par leur refus de fournir 
aux derniers le prétexte qu'ils cher^ 
choient d'exciter une nouvelle fédi-^ 
tion. 

Ces Tribuns , voyant bien que le 
Sénat traîneroit l'affaire en longueur , 
-convoquèrent le lendemain l'Afièm- 

blée du Peuple ^ auquel ils firent leuc 
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rapport de ce qui s'écoic patTé datii 
le Sénat. Us déclarèrent qu'il ne fal»" 
l6it point attendre de juftice d'un 
corps où leurs ennemis dominoient» 
&qu ils alloient abdiquer le Tribu* 
^tat 9 Se dépofer la Magiftrature , fi 
le Peuple né prenoit des réfolutions 
pleines de vigueur , Se (î néceflàire$ 
pour la confervation de Uur dignicé« 
Les plus mutins parmi les Plé** 
feéïens opinèrent â fe retirer une fe^- 
conde fois fur le Mont Sacré , à s'y 
rendre tous en armes , & de là com- 
lifiencer la guerre contre les Patri- 
ciens. D autres, en apparence plue 
modérés , mais qui étoient feulemenc 
retenus par la crainte d'une guerre 
civile , propoferent que fans pren- 
dre les armes & fans folliciter plus 
long-temps un Sénat us Confulte , le 
Peuple de fa feule autorité fit le proi- 
ces aux Confuls , & les condamnât a 
une grolFe amende. Enfin ceux qui 
tt'avoieht pas encorde perdu entiere- 
Inent tout le refpedk qui étoit dii 
ajiix premiers Magiftrars de la Ré- 
pi^blique repréfenterent qu'il étoit 
moui qu'on eut jamais entrepris dans 
une Alfembiée du Peuple de faire le 
jprocès au deux ConfoU dans l'an*' 

ilC9 
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inêe même du Confulat , & fur-tout 
fans la participation du Sénat. Qu'u- 
ne pareille démarche leur paroidbic 
bien hardie ; qu'ils ne aoutoient^ 
point qu'elle n'excitât de nouveaux 
tumultes , qui à la fin pourroient pro- 
duire un guerre civile. Que le fuc- 
cès en étoit incertain ; qu'il étoit mê- 
me à craindre ^ (i les Patriciens avoiçnc 
l'avantage , qu'ils ne ruinaffent en- 
tièrement Tautoricé du Peuple pour 
fe venger de ceux qui l'auroienc 
voulu poulTer trop loin. Qu'ainfi ils 
étoient d'avis qu'on fursît toute pro- 
cédure contre lesConfuls jufqu'àce 
qu'ils fulTent fortis de Cnaree ; âC 
qu'en attendant on pourfuivit feit^ 
lement les particuliers qui avoienc 
fait paroître plus de chaleur pouc 
leurs intérêts. 

De ces trois avis diâTérens , les 
Tribuns s'arrêtèrent au fécond qui 
leur paroifToit le plus fur & le plus 
prompt pour fatisfaire leur ieflTenti- 
ment ; & ils indiquèrent une aflfem- 
blée où le Peuple à leur réquiiitioa 
devoit condamner les Confuls à ^la- 
mende. Mais les Tribuns, s'étant 
apperçûs , après que la première 
cnaleur des efprits fui appaifée > que 

Tome I^ .. <^^ Ll 
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le Peuple (aifoit paroître moins 
d^empreiTêmempour une affaire qu'il 
fec£Z'«^i>i^ comme particulière à ces 
&i2gî;trats , réfolurenc » pour alTu' 
ler mieux leur vengeance , de la dif- 
fierer , S: même de la revêtir du pré« 
iex:e ordinaire des intérêts du Peu- 
ple ^ uns y mêler le différend qu'ils 
avoient avec les Confuls. Ainn le 



mar<)aé pour l'Aflemblée étant 
, Icilius qui portoit la parole 
|ocr les Collègues , déclara que le 
Colisge des Tribuns » i la prière & 
a la confidcracion des plus gens de 
bien du Sénat y fe déuftoit de 1 ac- 
tion intentée contre les Confuls ; 
mais cpien abandonnant leurs in* 
tcrèts propres ils étoient incapables 
de négliger ceux du Peuple. Qu'ils 
demanioient qu'on dreffât un corps 
de Loix qui fut rendu public ; qu'on 
procédât enfuite au partage dts ter- 
res ; que le temps eniîn étoit venu 
d autorifer une Loi fi équitable pro- 

rfée depuis long temps , & oont 
publication avoit toujours été clo* 
dée par les artifices des Patriciens. 
II exhorta en même temps ceux des 
Plébéiens qui s'intéreflbient à cette 
afiàire , d en dire libremem leurs ayii 
âTAilemblée. 
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Pour lors un Plébéien , appelle L. 
Siccius ou Sicinius Dencatus , fe pré- 
fenta dans la Tribune. C'étoit un 
vieillard encore de bonne mine > 
quoiqu'âgé de près de foixante ans , 
& qui avoir une éloquence guerriè- 
re ; il parla lui-même magnifiquement 
lie fa propre valeur & de coures les 
occafions où il s'étoic fignalé. Il 
repréfenta d'abord qu'il y avoic 
quaranre ans qu'il porcoit les ar- 
mes ; qu'il s'écoit trouvé dans fix-* 
vingts combats -, qu'il y avoir reçu 
quarante - cinq blefTureS) & toutes 
par devant ; que dans une feule ba« 
caille il avoir été bleiTé en douze en- 
^oits difFérens ; qu'il avoir obtenu 
quatorze Couronnes Civiques , pour 
avoir fauve la vie dans les com- 
bats à autant de Citoyens \ qu'il 
avoir reçu trois Couronnes Mura- 
les 9 pour être monré le premier fur 
la brèche dans des places qu'on avoic 
emportées d'aflaut ; que fes Géné- 
raux lui avoient donné huit autres 
Couronnes pour avoir teriré des 
mains des ennemis les Etendarts 
des Légions ; qu'il confervoic dans 
fa maifon quatre-vingt colliers d'or, 
plus de foixante bcalfeiets , des ta^ 

LUj 
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.iFelots dorés , des armes magAi& 
queS) & des harnois de chevaux^conr* 
isie le témoignage & la récomi- 
penfe des vidtoises qu'il avoir renv- 
porcées dans^des combats finguliers» 
Se qui s'étoienc pafles à la tête des 
Armées» Que cependant on n*avoit 
en aucun égard à toutes ces marques 
jbonorables de fes fervices r & que 
ni lui ni tant de braves fbldats qui 
jkWL dépens de leur iâng avoient ac- 
quis à la République la meilleure 
partie de fon territoise » n'en po(I& 
^ Soient pas la moindre portion. Que 
ieurs propres conquêtes écoient de^ 
venue» la proie de quelques Patrie 
ciens qui n*avoient pour mérite que 
la NoDlelTe de leur origine > & la 
recommandation de leur nom. Qu'il 
xi'y en avoit aucun qui pût juftifier 
par titres la po(Tê(Iton légitime de 
ces terres va moins qu'ils nQ regar- 
daHfènt les biens de l'Etat comme 
leur patrimoine , & les Plébéiens 
comme de vils efclaves > indignes 
d'avoir part à la fortune de la Ré^* 
publique. Mais qu'il étoit temps 
T««r de V^^ ^^ Peuple généreux fe fît joftice 
lîng. à lui-n»ème , & qu'il devoit faire 

j>. H. L 10. y^^ 11^ 1^ plac^ & en amorifant fui-; 



le«cbamp k Loi da pàrca;ge des tei^es> 
qu'il n'avoit pas moins de fermeté 

Cour fbutenit les çrôpoficions de fes 
'libttns^ qu'il avoit montré de cou^ 
rage en campagne contre les ennemis 
de l'Etat. 

Icilius donfla de grandes louanges 
à l'auteur de ce difcours^ Mais com- 
me il affeâoit de paroîsre exaâ ot>- 
fervateur des Loix , il lui repréfenta 
qu'on ne pouyoit avec juftice refufer 
aux Patriciens de les entendre fur 
les raifons qu'il leur plairoit d'aile^ 

fuer contre la Loi : & il remit l'afTem^ 
lée au jour fuivant* 
Les deux Confuls tinrent des con- 
férences fecrettes pendant une partie 
de la nuit avec les Principaux du Sé*^ 
nat)fur les mefures qu'on devoir pren- 
dre pour réHfter aux enrreprifes dtt 
Tribun. Après difFcrens avis oh con- 
vint d'employer d'abord les manières 
les plus infinuantes,& tout l'art delà 
parole pour gagner le Peuple , & le 
détourner de la publication de la Loi : 
mais que fi , animé par fes Tribuns , 
il perfiftoit à vouloir donner fes fuf- 
fages y on s'y oppoferoit haurement s 
& qu'on emploreroit même les voies 
4(uic« 0nj& dire àtouslesPatricieof 
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qa ils fe crouvaflenc de grand matili 
dans la place avec leurs amis & leucs 
Cliens » qu'une partie environnât la 
Tribune aux Harangues pout empê- 
cher les Tribuns de s'y rendre les plus 
forts , & que le refte de la Noblerfè fe 
difperfat par pelotons dans raiïèm- 
blée , pour s'q>pofer à la diftribution 
des bulletin^. 

Les Patriciens ne manquèrent pas 
de fe trouver fur la place de grand 
matin, & ils occupèrent tous les poftes 
dont on écoit convenu. Les Confuis 
étant arrivés , les Tribuns firent auffi- 
tôt publier par un Héraut que fi quel- 
que Citoyen vouloit oropofer des 
moyens folides d'oppohtion à la pu* 
Mication de la Loi , il lui étoit permis 
de monter à la Tribune aux Haran- 
gues , Se de repréfenter fes raifons au 
Peuple. Plufieurs Sénateurs s y pté- 
fencerent fucceflîvement; mais u tôt 
qu'ils commençoient à parler , une 
troupe infolente de petit Peuple apof- . 
tée par les Tribuns poufloit des cris 
confus qui empêchoient qu'on ne les 
pût entendre. Les Confuis « indignés 
de cette infolence , protefterent hau- 
tement contre tour ce qui pourroit fe 
pafTer dans une aûemblée fi tumulr 
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tueufe. Pour lors les Tribuns , levant 
le mafque , leur répondirent avec 
beaucoup de fierté > que leur protefta- 
tion n'empecheroit point la publica- 
tion de la Loi •, qu'il y avoir trop 
long-temps qu'on amufoit le Peuple 
par de vains difcours^dont la longueur 
aâfedtée ne rendoit qu'à éloigner la 
décifîon de cette affaire , & qu'il faU 
loit enfin que les fuffrages de l'afTem- 
blée en decidafTent ; & là-defTus Ici- 
lias commada qu'on ouvrît les Ur- 
nes i Se qu'on diftribuac les bulletins 
au Peuple^ Les Officiers s'étant mis 
en état d'exécuter fes ordres ^ de jeu- 
nes Patriciens des premières maifons 
de la République , ayant pris ce corn- 
mandemenr pour le frgnal dont ils 
étoient convenus fecrettement en- 
tr'eux^enleverent les Urnes, & répan- 
dirent les bulletins. D'autres, efcortés 
de leurs amis & de leurs Çliens, fe 
jettent dans la foulejpouflfentjfrappent 
Se écartent Iv^ Peuple , & demeurent 
enfin les maîtres de la place. Les Tri» 
buns , outrés qu'on eût aii^fi déconcer*^ 
ré leurs mefures , fe retirèrent les der* 
niers , mais ils convoquèrent l'affcm?- 
blée pour le Jour fiîivant,& après s'être 
plaints qu'on eut violé fl ouvestemeor 



U majeftc du Peuple Rotna» ^ ils cfe^ 
manclerenc qa'il leur fut pennis A^kh 
fenner contre les aareurs da cv- 
malce > ceqai kur fut accordé for le 
champ. 

Ib ne nKUiqoeredrpomt de témoins» 
qai dépoferent unanimement que ce 
défordre avoit été excité par la plu- 
part des jeunes Patriciens^ Mais com- 
me leur grand nombre leur fervoit en 
quelque manière d'afyle y & quï 
n*7 avoit pas moyen de comprendre 
dans l'information tous les Patriciens 
de la République > tes Tribuns qui 
cfaerchoient des viâimes à leur ref- 
fèntiment , dont ta punition put 
intimider te Sénat , firent tomber 
Taccufàtion fiir ceux qui étoient des 
H. I. lo. familles Pofthumia ^ Simpronia 8C 
\^l\ CUlia. On les cita devant rAflim- 
blée prochaine du Peuple ; mais quoi* 
que ces /eunes Patriciens fe imenc 
honneur d'avoir empêché que la Loi 
n'eût été publiée , le Sénat ne fat 
pas d'avis qu'ils comparuflent , ni 
ne perfbnne k chargeât de leur dé- 
énfe. Les plus habiles Sénateurs fe fla- 
tetient qu'en les abandonnant au Peu- 
ple , cette nrodéracion diminueroir 
foQi reflêntiment^ oa quayaptrpout 

ainâ 
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aSnfi dire j exhalé toute fa colère par 
leur condamnation , cette vengeance 
lui feroit oublier la publication de la 
Loi. Cependant le jour de rAflem- 
blée étant arrivé , les efprits les plus 
violens parmi le Peuple vouloient 
pouffer cette affaire à toute rigueur j 
mais les plus fages , qui regardoienc 
le filence du Sénat comme un aveu 
tacite de la faute des Accufés , contens 
qu il les abandonnât à la juftice du 
euple , furent feulement d'avis de 
s condamner à une lamende : ce qui 
fut approuvé à la pluralité des voix. 
Le Sénat ne s'y oppofa point 5 on ven- 
dit même publiquement les biens des 
condamnés , pour y fatisfaire , & Iç 
prix en fut confacré à Cérès. Mais le 
Sénat fit racheter ces biens de fes pro- 
pres deniers par des perfonnes inter- 
pofées. On les rendit quelque tems 
après aux anciens propriétaires , 6ç 
le Sénat ne fut pas fâcné qu'il n'en 
eût coûté que de Targeift , pour arrê- 
ter la publication delà Loi. Mais les 
Fribuns ne prirent pas fi aifément le 
change. Ils revinrent bientôt au par- 
tage des terres. C*étoit le fujet le plu$ 
ordinaire de leurs harangues. 

Pendant que le Peuple paflbit les 
Tomçl, Mm 
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Ociili ^ s 



delaRqwbliqi.^...^ 

Tnicrs re cusiperenr pas de s y 
cçpjrer , i kar oraicaûe « & ils voa- 
iaÊâsc £iire adierer lear coni^me- 
ryrr pir li pabltcstioa de la Loi. 
Mi.i I^ l-'î'^ple , pîasgcaétCGx qaeccs 
>îj<--in3 , û re£:a¥eranr du fecours 
Œ^ i*'->- reça de Tn^iidiun contre 
rin^rijo d^n erdonîus , oârir de bon- 
ce gTice de prendre les armes. On 
l^^i pjo^p'^peot une Année , les 
de^rs Canfols fe mirent i h tête. Sic- 
c:îi> Dencaras, c- Picbéien, qui venoic 
de Kirai^ucr fi vivement en fàveuc 
de îa Loi Ag-ariji^ fe prcfenta poui: 
les luivrc avec hait cens vétérans 
pooiine lai, ^ui avoient tous achevé le 
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«ems de fecvice preicrk par les Loix» 
mais qui dans cette occafkm voulu- 
irent encore aller à la guerre j fous le 
<cotnmandemenc particulier de Sic- 
xXw , qu'ils nomoioienc hautement 
ÏAckiUe Romain. 

L'Armée Romabie s'avança jar<* 

3u'à Algide , qui Àoit à feize milles 
e. Rome 5 & rencontra les ennemis 
nflez près de la -Ville à'Antium. Jls 
croient retranchés^ fur le haut dune 
montagne. Le^ Romains campèrent 
iur une éminenceoppofëe \ ils le for* 
{ifierent avec foin , éc les Généraux 
retinrent les foldats. dans le camp pour 
cacher leurs forces a lennemi. Les 
£q<ies prirent ces précautions pou rnn 
•effet delapeurdesConfu's Usdcf- 
cendoîent fouvent dans la Plaine , & 
ils venoient quelquefois jufques fur 
les bords des retrancheitiens du camp 
reprocher aux Romains la cimidicc de 
leurs Généraux. Les deux Confuls, 
pour entretenir Tenncmi dans cette 
rauflfe conâance , tenoient toujours 
les portes du camp fermées. Mais un 
jour que Romilius commandoit en 
chef, &quec'étoit à lui à donner les 
ordres , ce Conful , ayant apperçu que 
coûte l'Armée des Eques etoit fortie 

Mmij 
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de ion camp , & que la plupart des 
. foidits diiperfés & répandus dans la 
campagne tourageoienc impunément 
Inlqu au pied de fes recranchemens y 
rcfolut de les charger dans la plai- 
ne , & de faire attaquer en même 
tems le cimp qu ils avoient fur la 
montagne » afin qu'ils ne futTent point 
de quel coté étoit la véritable atta- 
que. Dans cette vue , il fit appeller 
Siccius Dentarus „qui commandoit le 
Corps de vétérans , ctent nous venons 
. d^ parler \ & foit par eftime pour fa 
Taletir, foit quil ne fut pas fâché 
d*expofer ce Plébéien dans une occa- 
fioQ très dangereufe > il le chargea de 
Vatiaque du camp ennemi : » Nous 
m allons , lui dit-il , mon Collègue 
w & moi, marcher aux ennemis. Pen- 
m dant que nous attirerons toutes les 
m forces de notre côté , jettez- vous , 
»> avec le Corps que vous comman- 
>» dcz , dans cette gorge & ce chemin 
»» derourné qu on découvre dans la 
» montagne , &: qui conduit â leur 
m cimp. Poullez jufqu*aux retranche- 
»> mens « & tachez de vous en rendre 
» le miitre. En failant en même tems 
•i deux attaques différentes , nous 
M cauferons une diverlion utile , Si 
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w qui, en partageant les forces de nos* 
»> ennemis, diminuera leur défenfe «4- 
Siccius lui répondit qu'il étoit prêr 
à obéir aveuglement à fes ordres : 
» Mais fouflfrez , lui dit-il,que je vous 
M repréfente que l'exécution m'en pa- 
*> roît impoflible,& en même tems très 
» dangereufe. Croyez-vous , lui dir 
y» ce vieil Officier , que les ennemis , 
w en defcendant de la montagne , éc 
M de leur camp , ne fe foiçnt pas af- 
M furés , par un bon Corps d'Infante- 
w rie , du feul chemin qui peut fa- 
w ciliter leur retraite \ Puis - je ffeul' 
» forcer ce porte avec les vétérans ,' 
M & fans être foutenu par de plus 
w grandes forces \ Une pareille entre- 
» prife n'eft propre qu'à nous faire- 
»> périr tous. Huit cens hommes pour- 
M ront-ils réfiûerà l'Armée entière 
99 des ennemis , qui nous prendra 
»> par derrière , dans le même tems 
*> que nous aurons en tête ceux qui 
** occupent le chemin de la monta- 
w gne«. 

Le Conful , irrité des remontrances 
de Siccius , lui répartit brufquement , 

3ue , fans fe mêler de faire le Gépéral, 
n'avoir qu'à obéir aux ordres qu'on? 
lui donnoit : ou que s'il y trouvoio 

M m iij 
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gop de périt, il CD c hai g e ioîr d'autres 
Omâefs,i|a> (âiis£ttfelescapd>les9 
yntoàsoidu glo ricu femenr iDooc de 
«e«cr*A. .Ec«os,g««d 
9 Capicûne » i|oata le Coii£il atee 
9 vue raillerie piquante, vous qui 
» £ûces h gsefre depuis qovanteaiBr 
9 qui Toos êtes trouve i fis - yii^ts 
9 combats , & dont tout le corps e(k 
-m cowert de Ueflùres, retomnez i 
m Rome iàns avoir ofé en vifager l'en- 
9 nemi , & rapportez for la Place cet^» 
» te lai^qe fi éloquente , 2c plus re^ 
j» docKaUe à yos Concitoyens , qae 
» votre cpée ne Teft aux Eques & aux 
» ennemis de la Pâme «<. 

UC&ier , outré des reproches de 
Ibo General , lai répondit fièrement 
qu'il vcyoit bien qu'il vouloic faire 
prérir un vieux fbkur , ou le deshono* 
xrr. Xiais que Tun éroit bien plus fa* 
cile que l'autre ; qu'il alloit marcher 
au camp ennemi , ôc qu'il l'emporte* 
loit , ou qu'il fe feroit tuer en cher' 
min avec tons fes compagnons. Ces 
vétérans prirent enfuire congé des au- 
très ioldats > qui ne les virent partir 
que cçmme des gens qu'on envoyoit 
à la boucherie. Heuteufement pour 
eux ils croient {bus les^ ordres djia 
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vieil Officier qui favoit faire la guer- 
re. Sicciùs prit un grand détour , & 
ayatK marché quelc|a6 tems , il dé- 
éouvrit dans Icloignement , & fur 
des montagnes voifînei , ane grande 
Foret qui femb^oit s'étendre jufqu'aii 
camp ennemi. Il fe preffâ auffitôt de 
gagner ce bois : » Bon courage , me» 
») compagnons , s'écrioit-il , en mon- 
» tant , ou je fuis bien trompé , oa 
« l'apperçois une route qui nous con-, 
» duifa p4cfS sûrement au camp des 
j» ennemis bue celle que notre jGcné- 
»> rai m*avoit prefcrite ^s Ce ne fuc 
►as fans peine que ces vieux fol- 
lats , chargés <Ie leurs armes , par- 
vinrent jufqu'au fommet de cette 
montagne. Mais ils n*y furent pas 
plu • tôt arrivés , qu'ils reconnurent 

3u'ils étoient fur ime hauteur qui 
ominoit fur le camp ennemi , & ils 
s'en approchèrent a la faveur des 
bois , fans avoir été apperçus par les 
fentinelles & les gardes avancées. 

Pendant cette marche » les deui^ 
Armées » des Romains 5c des Eques , 
en étbienr venues aux mains dans la 
plaine. On combattit long -tems de 
part & d'autre avec une valeur égale , 
ikns que la vidoire fe déclarât pour 

Mm iy 
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aucun parti. La plupart des foldfats i 
Gue les Eques avoient laiflTés à la ^ar- 
ae de leur camp , croyant n'avoir 
rien à craindre de leurs derrières > 
étoient accourus fur le bord (de la 
montagne pour voir la bataille. Pen- 
dant Qu'ils s'étoient difperfés pour 
jouir plu5 aifément d'un h grand ipec- 
tacle , Siccius , qui les obfervoit , pro- 
fita de cette négligence. Il fond fur 
le camp , furprend la garde , taille 
en pièces tout ce qui s oppofe à fes 
cfFons , fait le refte prifonnier ; & 
après avoir laiffe quelques foldats 

Î>our la garde du camp, il tombe en- 
iiite fur ceux qui regardoient fi paifî- 
blement le combat , & les emporte 
fans peine. Quelques uns , dont Téloi- 

fnementfavorifa la fuite > fe jetterent 
ans ce chemin creux qui conduifoit 
dans la Plaine , & où les£ques avoient 
laide quelques cohortes pour aflTurer 
leur retraite , comme Siccius l'avoir 
bien prévu. L'Officier Romain , qui 
lespourfuivoit vivement, arrive pref- 
qu'auflî - tôt a les prefle , les poufte & 
les renverfe fur ce corps de garde. 
Tous prennent la fuite ; le foldat ef- 
fraie ne s apperçoit point du petit 
nombre des ennemis 5 la peur les mal- 
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lîplie à ks yeux j il va chercher fa sû- 
reté dans le gros de TArmée , & il y 
porte la crainte & l'épouvante : Sic- 
cius arrive qui l'augmente. Les Eques , 
fe voyant attaqués par derrière , lâ- 
chent pied. Ce tut moins dans la fui- 
te un combat qu'une déroute généra- 
le. Les uns veulent regagner la mon- 
tagne , d'autres 3'écartent dans la 
Pliane> & ils rencontrent par- tout Ten- 
nemi & la mort. La plupart fîirenc 
taillés en pièces ; & il ne s'en fauva 
que ceux 'que les Romains voulurent • 
bien faire prifonniers , ou qui échap- 
pèrent à la faveur de la nuit qui fur- 
vixit durant le combat. 

Pendant que les Conful sache voient 
de vaincre , & qu'ils pourfuivoient les 
fuyards , Siccius, plein de reflenti- 
ment contre les Généraux , forme le 
deflein de les priver des fruits & des 
honneurs de la viéloire. Il remonte 
feul avec fa troupe dans le camp en- 
nemi , coupe la gorge aux prifonniers; 
tue les chevaux •, met le feu aux tentes, 
aux armes & à tout le bagage > & ne 
laiife aucune de ces marques de la 
viftoire, qu'on exigeoit des Gêné-* 
rîiux quand ils demandoient l'hon- 
neur du triomphe. Il marche enfuite 
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ca gpade aibgeoce , xûrc i Rome 
anrecCii M h uii e, ftcend ampceaiii 
Tnbons éo ce qui s àoic pouL Le 
Feopie» ^ojaoc ces Vidilards ieuk , 
le CDGOcc ONivens da £tog des cnne- 
flîs, /jnxoope jnconr d'cuai ,& leoc 
denuode dei noureUes de TAniice. 
Sicdos lear smonce la YÎâcnre qa'oa 
iFenoïc de icmpone fiffles Eqaes, Sc 
il ie pLûm en mène cems de rkiiiH 
flunké de» Confals ^ qui (ans ntctf» 
fier » dk--il , & pour iâûsÊiire feule^ 
•flKDC leur haîne contre les Piébéiens, 
avoienr eipofé hak cens vétérans i 
voe moct <pn paroiflbic certaine. U 
laconta eniuite par quel bonheor ils 
svcMent échappe au embûches qae 
leur aroient tendus les Confals. *> Ce^ 
m pendant 9 ajbuta-t-il, nous avons 
pris le camp ennemi > & taillé en 
ûeces ceux C{ai le gardoient. De^ 
nous nous fbmmes rendus maî« 
très des détroits de la montagne \ 
nous en avons cha(îe les Eques , 8C 
facilité par notre valeur la viâoire 
de% Confnls» Nous demandons y 
pour toute récompenfe > qu*on ne 
décerne pcMnr les honneurs da 
triomphe à des Génénraux , qui 
ne fe ibot iervis de leur autorité ^ 
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n que pour faire périr fans ncceffiré' 
» leurs propres Concitoyens f«. 

Le Peuple j qui n'écok qtie trop 
sndifpofé contre les Patriciens, lui 
promit de ne eon^àc jamais aw 
triomphe des Confuls.- Les ibldacs^ 
de ces Généraux, a leur retour, en- 
trèrent dans cette cabale » par ref- 
i^ntiment de ce que les deux Con-- 
iuls- les avotent privés du butin qa'iU> 
avoient fait vendre at^ profit de Vi^ 
pairgne , fous prétexte qu'elle étoit 
époifëe» Les Confuls r pouf obtenit 
le? honneurs du triomphe ,. reprcfen- 
terent en vain qu'ils avoient fempor- 
té une viâoire complette , taille en' 
pièce l'Aïmée ennemie > & fait fepr 
mille prifonniers. Le Peuple prévenuf 
q^u'ils avoient voulu faire périr les vé« 
terans , leur refufa , avec opiniâtreté ». 
qu^on remerciât les Dieux de leur 
viâoire ,. & qu'ils puflent rentrer 
dans la Ville avec les ornemens dit 
triomphe. Le Sénat , foit par des prin- 
cipes d'équité , foit par la crainte de 
quelques nouvelles (éditions , ne ju- 
gea pas à propos de s'intérefTer pour 
eux ; & le Peuple , qui regardoit cet 
af&pnt comme une viâoire qu'il rem- 
portoitfur tout l'Ordre des Patricien^, 
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déféra , dans les Comices fuivaris y 
la qualité de Tiibuti à Siccius. 

Ces deux Confuis ne furent pas 
même plutôt fortis de Charge , que , 
ibus le Confulat de leurs fuccedeurs , 
Sp. Tarpeïus & A. i£ternîus , on les 
ata devanr l'Aflemblée du Peuple. 
C'étoit le fort ordinaire de ces fou- 
verains Magiftrats. L'accufatiôn rou- 
loit fur la^ire de Siccius , mais leur 
véritable crime étoit l'oppofition conf- 
tahte , que l'un & Tautre avoient ap* 
ponce a la publication de la Loi 
Agraria. Le Peuple les condamna 
cous deux i une amende , Romilius 
à 4ix mille ajfes , & Veturius à quin- 
ze mille. L'Hiftoire ne nous a point 
appris la raifon de la différence que 
lePeuple mit dans ces deux ameodes: 
ce £îit peut - être parceque Veturius 
eut plus de part au mauvais traite- 
ment qu'avoit efluyé TAppariteur d'I- 
cilius. Ce qui peut confirmer cette 
conjeâure , c'eft qu'on établit en mê- 
me tems une Loi , du conferitement 
de tous les Ordres de l'Etat , par la- 
quelle il étoit permis à tous Magif- 
trats de condamner à une amende 
ceux qui auroient manqué de refpeâ: 
pour leur Dignité : privilège réfervé 
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auparavant aux feuls- Confuls.. Mais, 
pour empêcher que quelques Magif- 
' trats particuliers n'abufaflent de cette 
nouvelle autorité , & ne la portaient 
trop Join , il étoït ordonné par la mê- 
me Loi que déformais la plus haute 
agiende pour ces fortes de faute ne 
pourroit excéder la valeur de deux 
•pceufs , ou de trente moutons : mon* 
noies de cuivre , qui portoient ce 
nom de leur empreinte , & frapées 
ions le règne de Servius TulUus> 
fiîl^ieme Roi de Rome. 

Fin du quatrième Livre* 
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j^treprend fa défenfe devanc le Peuple y 
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'£SleSy leur origine^ 9C Ifeor foiiâioB , L x«. 
p. 151 &fiù9. 

G. 

€n.GinutîuSj Tribnn d(i Penplê , cite IcS"- 
Con(als devant l'Affcmbléc du Peuple : la' 
veille qu'on doit juger l'affaire « on trouve: 
ce Tribun mon dans Ton Ut » L j. p. i8é 

Serdonïus , ( AppKis- Hèrd6nius ) s'émpafer 
du Capitole )I. 4. p^ 3 5^ St/ùiv. Les Ro« 
mains Tittaqucnt y, & l'obligent àfetuer^. 



DES matières; 
I. 

Sp. Icllius ^Tvhwti duPeapIc, «lîfputc fè- 
droit de la parole aux Confuls, & fe le fait 
adjager par un piélûfclce , 1. 2,. p. 140 6», 

L. 

r. Largius y eft nommé premier DîéVatear;. 

I. I. p. 71, Il fait valoir fon autorité , p.. 

73 &fuiv. Il abdique la Dîdlature , ibid,. 

Il efl: député par le Sénat pour traiter avec 

les Mécontcns retirés fur le Mont Sacré,. 

p. 108 &fuivi II leur parle avec fermeté ^ 

p. H7 &fuiv. 
Lucretiusy père de Lucrèce , jarc de venger 

rhonneur & la mort de fa fflle» 1. 1. p. ^<^m* 

Il eft fait Conful , p. $6é 

M.. 

JIttnenius Agrippa , eft d'avîs "que lé Sih^^tc 
traite avec le Peuple retiré fur le Mont- 
Sacré , L i. p. 95 ^fuiv. Son avis eft fui- 
vi , & il eft député pour cet effet , p. io&> 
& fuiv, 11 engage les Mécontens à rentrer 
dans Rome , p. 119 &/uiv, 

Mentnius y6\s d*Agrlppa , condamné à une- 
amende, s'enferme dans fa maifon , pdill 
fe lai/Te mourir de faim & deilouieur , L ^•. 
ç, 171 ùfuiv^ 

N.. 

'^ftma'Pompilius, fécond Roi deRbioe j 

N n ij 
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:az2£ I. fié &£: Je !a Rdi^oo poar 
js asEBs àcoK&cs des iuhuaos 
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jc'.piig3es rtrem cns, L i. p. 







I I. T. r " ^ jâêv. Ib s'agnrhcpr aux 5c- 
^xa Be aocft 3e Cliccs , v. i6 & 
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is=s ks Ali£n:blces 
». r- 5,i=i. leixrŒrzTBrarc à Toccaéca 

rabcîitkxi. 



f »^ ^ tti» rs refkiŒr de tc feîre ca- 
stae: « tob rs ^sbé&^z ss DÂ^^cmr , p. 
« * ^ :]u'7. Ls SLxrzsrrac de cooreaa > 
^ .'me i uu uii ^s «r Scrrilas , p. 74 6^ 
tti=. r^ menn-eû;»: Z-esirs plzinscs : Vi- 
rnis'tr^ uraaùi ncrce • p- * ? & fuiv Unt 
çaaar si-^ *"cic:'crx l'cn de Romc,2L 
ac jgà. 'e lie i: Mocr^cré , pi 5 j & faiv, 
ïs ?SL «CiŒC XTse sccrîi? îrs prcaiicrs Oc- 
pores ji Jc-^E" ^ r- 54- Ks écoarcat arec 
sE^^ai îrs .iOŒiiç , S: en oÎKÎcnocnt Ta* 
i«ftiC3.-iL «àe? icrres . S: la cication des Tn« 



Ions , j. iri & Isr. Lesrs pLainces à 
î^ccîica c^xoe ^^cîbc, L r. p- 132 & 



Lne jEÎx<v£ic cocrrc Corîoîan , 

|«Ç ti- ^ iirxcrri. Ts font condacEocr 

dus «œ Aiicmbicc do 



DES MATIERES. 

Peuple à un exU perpétuel, pagd 1^7; 

a 

'Qaefteurs , leur établiiFement & leurs fonc- 
tions ,1. I. p. 5. 

Q}àintius Cincinnatus , Perfonnage Confu* 
laire » après la fuite deQuintius Cefon , 
fon fils , fe relègue à la Campagne , od ii 
cultive fon champ de fes propres mains : 
1. 4, p. 345. On le -tire de la cKarue, pour 
lui donner , en cpalité deConful , le com- 
xnandement des Armées, p. ^66 & fuiv^ 
Il rétablit par fa fermeté le calme dans la 
République , p. 3^7 6» fuiv. Il refufe gé- 
néreufcment d'être continué dans le Con* 
fulat 5 & retourne cultiver fon petit héri- 
tage , p. j 7 3 . Il eft rappelle à Rome , pout 
aller , en qualité de Didateur , délivrer 
unConful, que les ennemis tenoient en- 
fermé avec toute fon Armée, p. 37^ & 
fuiv. Il délivre le Conful & fes foldats^ 
défait les ennemis , & rentre triomphanc 
dans Rome, p. 378 & fuiv. Il fait rap- 
pelle r Ce fon fon fils de;fon eûl , abdiqua 
la Diélature le fèizieme jour qu'il enavolc 
écé revêtu , & retourne à la Campagne 
reprendre fes travaux ordinaires,^. 383* 
6» fuiv, 
Çuintius Cefon , fits de Quintins Cincinna- 
tus , s'oppofe avec vigueur à la publica- 
tion de la Loi Terentilla, 1. 4. p. 3 37. Il 
eu cité devant l'Adèmblée du Peuple^ 
p. 538. Fauffe accufation contre lui, pv 
5.41 ùfuiv. 11 cft obligé de s'enfuir ^ & «: 
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,f «I. 

Jt marna ks iÊibéncioas fe 
Tn&Bimîê les Romaios 



jMfiCac :& lUrTwé , Jt âifcac <lcs Coii'- 

.timiicsua^ ccRs Vlîlc, 1. i.p. 5. 
•ttnr. R^BM^is ^riie (oQ cenûotrc es 

_ _ K it. Eik cft fomife par 

TJts4» 9 R«i ies Smos . 9l (mycc par ks 
SIc< èr css sèzacs SdboK , p. xi. EUeeft 
m^^T'g^ ieiiMfaM I éiîfees par Tir(|«ia 
3r J i y ejLW ^ ^a.it. Coattcmadcm ds {es 
ibaTiraw ,. iÀ&lL é^ fier. Elle cfè délivrée 
Mc î& jTTsIease Is 11 merc â: de la femme 

cooi^cxtc-rar les ov* 



0ES RTATTERE s.. 

immis. Le Peuple lear refufe les honneurs' 
du triomphe» & les condamne à une amen* 
de, parcequ'ils s'^tolenc oppofés à la publi- 
cation de la Loi^graria^l. 4.-4 1^ 6*/ 
ï^omulus , ÙL naiflancc & fon éducation • 1. 
j. p.j. Il fonde Rome, 3cen efVélu le pre* 
mier Roi , p. 4 &fttiv. Il établie difFéren«- 
tcsloix,p^^ & fuiv. Il partage les Cl-- 
toyens de Rome en trois tribus , & chaque 
Tribu en dixCuries ou Compagnies de cent 
bommes ^ p. . i £ . Il >a({igoe à chaque Ci- 
toyen deux arpens dé terre * pour ïâ fnb- 
£ftanc&^> ihid. Il établit le Sénat & l'Ordre 
des Chevaliers , iMd. & fiiiv; II envole 
demander des femmes aux Sabins , p. 17. 
Piqué de leur réponfe, il fait enlever leurs - 
£lles pendant la célébration desjculx fo-" 
lemnels , p. 19 &fiiiv. Viôoires rempor- 
tées fur Tes voifins , p. %o. Il fsiijc part de 
fz Souveraineté à Tatius >« Roi des Sa* 
bins, 6c admet dans leSénat cent des plus - 
Bobles de cate Nation , p. ix. Nouvelles^ 
vidoires » p. 13. Il devient odieux à fes^ 
Sujets» iHd. Sa mort , ièid. & fuiv.. 

S. 

TrVnr/, fonétabliflementyft fa dignité', IJ 
ib p. Il &ftiiv. Il fe défait de Romulus, 
p. 14. Il g^rde pendant* un an Tantorité 
fouveraine , en créant tous les cinq jours ^ 

* on entre-Roi- , iiid. S^fuiv* Pour appai* 
fer les féditions, il fart créer un -Dié^ateut^ 
au-deiTus des Confiils, du Sénat ft du Peu« 
'é^i B* 71^6^ fuiv. li-td oblige de uaitcftf 



TABLE 

«Tcc le Feapk rctiié far le Mont-Saoé t 
9l loi accorde cnfia 1* jbolidoB dsi dettes « 
& la cxéarioo des Tribaos , p. iif & 
/kir. Il accorde aux Tiimiis la créatum 
des Ediles , L x. p. i ) i. Il enToie jalqu'cn 
&ilc chercher do bled , pour {ccoaiir le 
Pcapk dans aiicÊuirioe,p. 154 & fiâv, 
U entreprend la défcnfè deCoriolan , puis 
il renvoie la décifion de (on affidrc à FAC- 
fêmblée da Peuple , p. 149 & /miv, H an- 
torife par an Arrêt les Confias dcâgnés 
à nommer des 0>mmiflkires poor le par- 
t^ç des terres , L 3. p. ijS. Il fait con- 
damner Caâias à la mort , p. X59 &/uiw, 
n accorde an Peuple le pooroir d^éllre dix 
Trilmos an lien de cinq , à condition qa'il 
abandonnera le Projet de la Loi Terentil- 
la . 1. 4. p. 591 Sc/kiv, Il cède an Peuple 
le Mont Aventin 9 p. 395. 

SénMteurs , leur noinbre détcnnkié à cent, 
L I. p. iiu Poorqaoi ils font s^pdlés Pe- 
ics y ihid. Romains )(nnt aox cent pre- 
miers Sénatears cent aacres nouveaux 
choiiîs parmi les plos nobles des SabiDS , 
p. XI. Tarqiûn Tancien y )oiDt encor ccnc 
aatres nooveaox Sénateurs , qu'aupara- 
vant il fait Patriciens > p. 34. 

Servius Tullius ^fixieme Roi de Rome , fuc- 
ckèc à Tarquin l'anciea , l. i. p. 3 ^. Ca- 
laâere de ce Prince , iiid. Il infîttue le 
Cens , dans le deiïèin de faire pafler toute 
Fautorité dans le Corps de la Nobkfle & 
des Patriciens , p. ^8. Il eftaifafnné par 
Tarquin le Superbe^ (on gendre > p. 45. 

Siccius Dcntatus , fa liantaguc pour la pa^ 
bHcacIon de U Loi Agcaria, 1« 4. p. 403 ^, 

\ 



DES MATIERES, 

fuïv. fes exploits guerriers,i^ii/. 
C. SiciniuS'Btllutus^ fait révolter unejartfe 
duPeaple & i'emmene far le Monc-Ucré ^ 
1. I. p. ^5 &/uîv. Il eft fait Triban du 
Peuple , p. lié. Il continue d'entretenit 
ia mefintcUigencc entre le Sénat 8c le 
Peuple , 1. t. p. z ) I . £* fùiy. Il anime io 
Peuple à la perte de Coriolad , & pronon- 
ce de fon autorité une Sentence de mort 
contre Ce Patricien , p. 147. & fuîv* 
N*ayant pu la faire exécuter , il rajoarne à 
comparoicre devant le Peuple dans vingts 
fept jours, p. 159. 6» fuiv. Il produit 
pludeurs chefs d*acca(àtion contre lui , p. 
188., &fuiv^ Il le fait enfin condamner 
à un exil perpécudl 9 p< 1^7» 



T. 



Tarquîn l'ancien 9 cinquième Rai de Ra^ 
me, fuccéde à Ancus Martius » 1. 1^ p. 34, 
Il crée cent nouveaux Sénateurs y mais 
auparavant il les fait Patriciens pouc ne 
pas confondre les difE^reos ordre de TE^ 
tat , ibid. 

Tarquin le Superbe y (èptieose & dernier MLoî 
de Rome i ai&àine Serviu^TuUius fom 
beau- père » & s'empare de la Roïauté fan» 
le contentement du Sénat ni dur Pieuple; 
I. I. p. '4f. & fusv» Son and>ition 8C fa- 
cruauté , ibid. L'impudicitc de (on fils 8c 
la mort de Lucrèce, (bulevent contre lut 
tous les Romains, p. 48. &fiiiv^ Il e(t 
banni de Rome ;|vec toute fa familfc , p> 
50. 6» fuiv. Il £m de vain efforts lowf- 

Tome /» f^9' 
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au Pcaple le Moot-Aventio par ua 

^onwlçe , p. J95. &:{uiv^ Ils ci- 

nfuls devant rAflcmbléc da 

" font refufer les honneurs 

7 's une vidoire complet- 

'*ameride > parce qu'ils 

^UicatlondelaLoi 

.e Roi de Rome , 

.^)ilius, 1. I. p. iS. 

. rince , ihid, & fuiv» 

. aces & des Curiaces fous 

f'. 19. & fuiv. Il ruine Albc 

.e feshabicansà Rome^ p. yi^ 

^c, p. 51. 



V. 



PaUrius « (Publius Valerius ) eft fait Conruf 
à la place de Collatin , 1. i. p. 5*3. Il faic 
plufîeurs loiz favorables au Peuple ce qui 
lai fie donner le nom de Publicota , p. 5^. 

Jf . VaUrius , frère de Pablicola , ouvre un- 
avis en faveur du Peuple , Ton rencimen& 
cft rejette, 1. i. p. 66. . & fuiv. 

Taierlus y ( Manîus Valerius ) fils de Volu- 
fius efl: créé Didateur ,1. i. p. S6. Il ap« 
paifele Peuple par fa douceur, ibid, &* 
fuiv. Il tire de l'ordre des Plébéiens qua- 
tre cens des plus confidérablcs , qu il fait 
entrei* dans l'Ordre desChevalieis , p. 8^.^ 
Il abdique la Di^ture , p. 91- H traite de^ 
ta part dû Sénat avec les Mécontens rcti'^ 
rés fur le Mont&cré, & il les exhorte^ 
feutrer- dans Rome, p.* 108. (ffuiv. fil 

O ai)» 
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togaeele Sénat à learaccGrrdcr leurs fe^ 
mandes j p. 124. &fuiv. Il prend en plci» 
Sàiac le parti du Peuple contre Corlolan > 
1. ». p. 174- 6»/j»îv. 
ybiiro , propofe la Loi ponr les AïTembl^ 
par Tribus. Cette Loi paflie msigtéA^ 
^ur,L J.p. a»^3-*A^^* 



Fin de la Tabl^ 
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j'ai lu, p^t ordre de Monfeigneui: 
le Chancelier , les Livrer intitulés ^ 
Révolutions de la RépubliqueRomaîne^ 
Révolutions de Suéde & Révolutions de 
Portugal. Je n'y ^\ rien trouve qui en 
pût empêcher la léimpreilion. A Paris 
ce 7. Décembre 1751. 

GlBERT.^ 



PRIVILEGE. 

JL^ ouïs , PAR LA GRACI DE DiEU ^ Ro3 

de France & de Navarre s A nos amés tL 
féaux Confeillcrs , les Gens tenant nés Cours 
de Parlement , Maître des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel , grand- Confeil , Pre* 
YÔt de Paris ^ Baillifs, Sénéchaux » leurs 
Lieutenans Civils , 6c autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra , Salut. Notre atné Fran^ 
çoîs Didot, Libraire^ ancien A(^int de 
fa Communauté , Nous a fait expafer qu'il 
defireroit tzitc imprimer 3c donner au Pa« 
blic un Ouvrage qui a pour titre : Révolu^' 
iîons Romaines , de Suide & de Portugati 
s*il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège jpour ce nécéffaites : A ces causes» 
voulant hivorablement traiter l'Exporane. 
Noos lui avons permise permettons {atciis 



• 



^Àz fairrimpriincr loSit Onvuigé^ 
ci GB oa floScais Tolamcs ,' S anùïic de 
Ibci «e boQ loi (cmblexa, & de le TciulEe , 
faize Vcaise ft ^âMcrr par coac nûtre Rôï jm 
ar . p cmLiat le tems de fis aonées confi!- 
CKz««f« i compter da )oar de la date des 
f fcolauA : îaifoss déCcûTes à cous Impii- 
■KarSplibeûres & aacrcs Perfbniies de <|i]ei- 
c|BecmIhe fie coodidoo oa'clles (bicnc , d'ed 
ftte-udjîi e «fimpTcfioQ érangerc dans au« 
liea de nocre obâilance » comme aoffi 
r, faire imprimer , vcn^îrc , faire 
ix , dfoîm ni concrefaire Iciîc Ou- 
Tia^£ y ni i'cn &ire aacims excraîn > (bus 
yefqae rrrrrxK que ce (bic » d'aagmcncar 
câoa , ce ::rdioa , chançemcnc ou autre y 
tkÊ% Ix fscrmi&n'cx^relfle & par écri: du- 
£c Eap3 *aiK , ou de crux qui auront droit 
de îai , a pela: de coafîfcaûon des £xe3i- 
plii?es coDcrcfaits , de crois mille livres d'à- 
aeoie coo:re cbacca des contre veoaos ; 
doK an tiers à Nous, un tiers à rHôccUDieu 
de Paris y Fautre tiers audit Expo fane, ou 
à ccl.ii <|«i aura droit de lui , & de lous 
«lépens , dommages Si inrcréts : A -la charge 
€pc ces Préfemcs (erooccpFcgi(trécs tour au 
lonç fur le Registre do la Comraunaiirc.dcs 
Imprimeurs & Libraires de Paris r- dans trois 
jDois de la date d'icelles : Que rimprcdiou 
dudic Ouvrage fera faite dans oone Koïau- 
me & non aiîlecrs , en bon papier 8c beaux 
caraâércs , conformément à la feuille im- 
primée y attachée pour mpdélc fous je Coa<' 
iKfcel des Prc(èBt€S > que l'Impétrant (e 
c#iifi>f mera ca tout aox Règlement de la^ 



SÀht^mt, notamment- à Celai du iô Aytif 
tj^S \ qu'avant que de les expt>(er en vcntfy 
k Maûufcric oukâprîméqui aura fervi de' 
copie à rimpredion d'o' dtt Ouvrage fcraf re- 
mis dans te même état ou l'Approbation f au-^ 
ra.^cé donnée, es main^i de notre très-cher 8É 
féal Chevalier Chancelier de France , le fieuc 
De Làmoig^9on ; & qu-il en Cera enfuite 
remis deux £xen>plaires dans notre Bi- 
bliothèque publique , un dans celle de notit- 
Chateau du Louvre , & un dans celle de 
notredit très-cher & féal Chevalier Chanr 
celier de France^ le (îeurD^ Lamoicnon ,• 
& un dans celle de nôtre très -cher & féal^ 
Chevalier Garde des Sceaux de France , le 
fieur De Machau^t ^ Commandeur de nos" 
Ordres , le tout à peine de nullité des Préièn- 
çes. Du cpntenu defquelles vous mandoné 
& enjoignons, de faire jouir ledit TExpo* 
faut , ou Tes Aïans-caufe , pleinement St- 
paifiblement , fans foiifFrîr qu'il leur foie fait? 
aucun trouble ou empêchement. Voulons* 
que la Copie des Préfemes ^ qui fera impri- 
mée tout au long au commencement ou à' 
lafindudit Ouvrage ^ foie tenue pour due- 
ment (ignifiée -, & qu'aux Copies collation- 
nées par l'un de nos amés féaux Confeilleri^ 
&Secretaires,foi foit ajoutée comme à TÔri- 
ginal. Commandons au premier notre Huif^ 
?er ou Sergent fur ce requis de faire , pour 
Texécution d'icelles , tous aâes requis Se né-^ 
ceiTaires , (ans demander aUtre permiftion^ & 
nonobftant clameur de Haro , Charte Nor^ 
mande , & Lettres à ce contraires. Car teiI- 
ïST MornB PLAISIR. DONNF à Vcriail-- 



te trenâl^me joat Sa mois Je Décembre • Hui 
de grâce mil fcp( cent cinquante-deax , 
& de notre Règne le trepce-haitieme. Par 
le Roi en fon CbnfeH. 

5/jgfnejr Çainsok. 

It lecotroois que Madame la Veuve Qoî)' 

.tan eft aflbciée pour un tiers dans le préfcnt 

'Privilège : MonGeur Nyon fils pour un fixie- 

me & Monficur Btocas pour un (ixiémc. A 

Paris, ce ^Janvier 1753. Didot. 

Regîftré enfemhie laCeJJion cl- derrière fur 
le Repftre XIIL de la Chambre roïale des 
libraires & Imprimeurs de Paris , N°, roi, 
folio* 74. conformément aux anciens RégU* 
mehs confirmés far celui duxZ Février 1713. 
^ Paris le ii Janvier, 17 SU 

Hérissant > Adjokiei. 
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